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LES MUTINERIES DE LA MARINE ALLEMANDE

Leurs matelots en ont assez
d'embarquer'dans les sous-marins

Les échos nous ont rapporté des cas de
mutinerie survenus dans le personnel
embarqué de la flotte allemande.

Nous n'aurions jamais soupçonné-que
ide tels faits fussent'possibles dans-un
pays où une discipline inflexible fonc
tionne automatiquement avec une ri
gueur inconnue chez aucun autre peu
ple.' V. : ' .:. V

Tout au plus auriojis-pous admis des
cas isolés d'insubordination. Il ne nous
déplaît pas, toutefois, de nous rendre à

évidence en constatantqu'il y eut effec
tivement des cas de mutinerie — sans
douté. plus graves qu'ils ne l'ont été
décrits par les intéressés. Ce qui nous
étonne moins c'est que leur cause princi
pale en soit attribuable à rembarque
ment d'office des marins des bâtiments
de combat sur les sous-marins.

Avant les mutineries, selon nos ren-
fceignementset aussi d'après Heuter, des
marins allemands ont été fusillés pour
•n'avoir pas accepté d'embarquer sur des
«ous-marins.

Le temps n'est plus, en effet, où ceg
.marins {comme les marins -français le
(font encore aujourd'hui) réclamaient
l'honneur de servir dans -la flotte sous-
'jnarine, et où leur affluence était telle
,jque l'Amirauté allemande pouvait, par
jsélection, constituer des équipages d'éli-
tte. Pourquoi les.'temps sont-ils changés ?

Il serait puéril de croire que la répu
gnance qu'éprouvent aujourd'hui

.
les,

marins allemands à embarquer sur les
eous-marins-provientde leur dégoût du.
métier d'assassin qu'ils' exercent. Cela,
ffion ! Un peuple qui peut détruire, sans
avertissement et sans distinction de na
tionalité, tous les navirés qui traversent
.certaines zones qu'il a décrétées inter
dites, des commandants de sous-marins
.qui font plonger leur bâtiment, laissant,
sur leur pont des victimes ennemies
.qu'ilsont préalablementprivées de leurs
^moyens de sauvetage,en détruisant leurs
.embarcations, ne sont capables d'aucu-
jne sensibilité.

Les Allemands ne veulent plus embar
quer sur les sous-marins tout simple
ment parce que la casse est trop grande.
Trop d'unités ont mystérieusement dis-*

paru 'avec leurs équipages !

—r—r-r-r-^— *•—tpCt T"1—'—
lîn matelot allemand, qui participa

sftu combat naval du Jutland, rescapé du
Croiseur de bataille allemand le Lulzow,
.décoré de la croix de fer et, malgré ce tte
[distinction, déserteur, ayant fui « parce
iqu'il en avait assez et qu'il était, trop
imal! nourri », ' déclarait, à ^Amsterdam,
ien janvier ou février dernier :

. jt Les marins ne veulent plus embar-
quer sur les sous-marins. Toutes 'ts

j» fois que l'une de ces unités part, on a
|» l'impression qu'on ne la reverra plus,
j» De fait, Jjeauçoup ne reviennent pi.s.
1» POHr éviter le fâcheux effet moral que
jn cela produit,: la marine a décidé qu'au
j» retour de chacune de leurs çroissères,-
t» les sous-marins rallieraient désormais
i» un port différent de celui d'où ils ont
i» .appareillé. »

.
•

!.C'est un moyen d'empêcher la cousia-
jtaiion immédiate des pertes ; d'éviter
J'angoisse des parents qui, sans cet le irje-
sure, se désespéreraient dès que le laps
[normal de "la croisière serait1 écoulé.
[Mpis. la mesure ne change rien au nombre des pertes — seule chose qui inté
grasse les Alliés.-
; Evaluons ces pertes. Elles nous 1con-
ijvaincront que -les craintes des marins
(allemandssont pleinement-justifiées. Et,
"Dour ne pas-nous faire taxer d'exagéra-
jtiôn, prenons pour base lés propres ren
seignements allemands :

.L'achèvement, chez les Alliés, de (a
farrière d'un sous-marin boche "a per
mis de constater que dans les trois "pre
mières années d'hostilités la flottillé à
laquelle il appartenait avait perdu un
nombre d'unités égal au nombre jie
[sous-marihs composant cette flottille.

.
Si l'on suppose que la proportion des

•pertes a été la même dans teintes les
(flottilles, les pertes totales éprouvées pat-
pnos ennemis, après trois ans de guerre.,équivaudraient numériquementà la to
talité de la flotte sous-marine qu'ils pos-
eèdent. On estime que cette dernière doit
jôtre 'de 250 ou 300 unités ; c'est donc
250 ou ,300

•
unités qu'ils auraient per

dues en! trois années. Admettons en
core, arbitrairement cette fois, que la
moitié de ces pertes ait eu lieu par
[naufragé, l'autre moitié par capture, il
Ien résulterait que 1*25 ou 150 équipages
gisent au fond de la mer.
; u v '"' N Ul .* •. • *••' -
!" Jl-yalàj avouons-le, de quoi refroidir
îles plus décidés. Même pour la gloire
du Kaiser, les marins ne veulent, plus
servir sur les sous-marins.De plus, en
dehors de ceux-ci, il y a les parents, la
f£mme, parfois les deux, qui défendent
jl'être cher et ne veulent pas que l'impôt
du sang pèse- aussi lourdement sur eux.

Et voilà pourquoi les Allemands ne
trouvent plus d'hommes de bonne volon
té pour embarquer sur les soùs-marins ;
Kourquoi aussi les marins embarqués sur

;s cuirassés ne veulent pas être placés
d'office dans les centres d'instruction où
se forment les équipages des sous-
fnarins.

Il y avait réellement là, on le voit, des
Éléments susceptibles de contribuer à
fiés actes de mutinerie,

y , « Tout cela, pourrait penser le lecteur,
H'est-il pas du bourrage de crâne ? »Non, et en voici une preuve que la
Censure, espérons-le, laissera passer :

,

'Le smts-marin allemand.X..„ cgjjturè
l

, • '.* "" ' '

par les Alliés, n'avait, dans son équipage
qu'uwseul homme de bonne volonté. De
plus, cet homme n'était ni le comman
dant ni le second.

Cet état <ie'choses, dont nous devons
nous réjouir, ne supprimera pourtant
pas d'un seul coup les dangers de' l'of
fensive sous-marine.

Quoique embarqués d'office, les équi
pages des" sous-marins de nos ennemis
agissent avec la frénésie du mitrailleur
enchaîné à sa pièce et accomplissentleur
sinistre devoir.

La liste hebdomadaire des pertes que
subissent les Alliés nous le .démontre surabondamment. Mais il est très récon
fortant de constater le fléchissement du
personnel marin boche, car cela présage
une décroissance, progressive certaine
du péril sous-marin contre lequel, d'ail
leurs, les Alliés s'arment chaque jour
davantage.

,
X...

UN NON-LIEU
pour

la mort d'Almereyda
Le juge d'inst, action a ainsi toncla,

,

['homicide n'étant pas établi
s

Le dossier d'instruction die l'affaire concernant la mort de Bonaventae Vigo,. dit
Miguel "Almèreyda, le directeur du Bonnet
Bouge, resté entre les mains du juge d'ins
truction, M. Drioux, a 'été clos, hier, par
le magistrat par une ordonnance de non-
lieu. Point n'est besoin de rappeler les
nombreux incidents et les détails d'une
procédure compliquée qui accompagnèrent
la nouvelle de la mort d'Almereyda, le
14 août Ûarnier, - alors qu'il avait été
transféré

.
trois jours auparavant de la.

prison de la Santé à l'infirmerie de Fresnes
pour y être soumis à un traitement de dé-
moiphinisation.

,Le paa'tjuet de la Seine informé de cette
mort brusque ouvrit une enquête sur les
causes de la- mort-et l'on sait que les trois
médecins légistes, les docteurs Vibeirt, Der-
vieùx et Socquet découvrirent autour du
cou du directeur du Bonnet Rouge -un sil
lon indiquant nettement"qu'il y avait" eu
*ig&BigiaiIatton

»>avec
Uipyen .de son lace4-.de bottine qu'il s'était
passé autour du cou qu'Almereyda s'était
étranglé; cefut-du moins-le résultat auquel
aboutit l'enquête <fu paxquet.Les amis d'Al-
merayda. n'accepterentpas cette version de
la mort du directeur du Bonnet Rouge et,
le 23:août; Mme Clairo Almereyda, au nom
de son fils Jean, déposa une plainte en assassinât d'Almereyda contre X... et on
même temps elle se portait partie oivile auprocès.

. ' , .De nombreux témoins ont été entendus à
la demande de Mme Clairo Almereyda, assistée de son défenseur, M» Paul Morel.

La conviction du Partinet est restée entière, à savoir que c'est Almereyda qui
lui-même tenta de s'étrangler pour mettre
fin aux souffrances atroces qu'il éprouvait
du fait de son état physique lamentable.:
péritonite et tuberculose.
*. Aujourd'hui, l'ordonnance,de non-lieu du
juge, M. Drioux, sera signifiée à la partie
civile qiui pourra faire apposition devant la
chambre des mises en acousation.

La crise allemande

.
*Steinet von Capelle ont fait l'union

des sozialdemokrates

Bâle, 16 Octobre.— A propos du congrès
socialiste de Wurzbourg, le Vorwaerts dit
que les débats ont.prouvé l'union c.cmplète
du parti socialiste, union due, pour unegrande part, sans qu'ils l'aient voulu, à M.
M'ichaelis, aii docteur Hellïericli, au géné
ral v-on Stein et à l'iamiral von Capelle.

Il n'y a pl'is aucun doute' que le socialisme-
allemand est dans l!opposition la plus com
plète avec le gouvernement actuel et qu'il
est soutenu dans cette opposition avec un
ensemble complet par tout le parti.

LÀ COUR DE CASSATION

a commencé l'examen
du cas de M. Monier

La séance solennelle, de réouverture dè
la Cour de cassation a eu lieu, hier avec
le cérémonial d'usage, sous la présidence
de M. le président Sarrut. Tous les conseil
lers étaient présents, ainsi que le pîoeu-
reur général, M.'Bulot. M. Peyssonnié,avo
cat général, a.prononcé le diseours de rentrée qui comporte l'éloge des magistrats
décédés dans l'année.

Mais l'intérêt de cette cérémonie de réou
verture résidait plus dans,ce qui allait s'en
suivre, à savoir la décision qu'allait prendre la Cour réunie en conseil supérieur
de la magistraturepour examiner le cas de
M. Monier, président de la cour d'appel,
en raison des relations de ce haut magis
trat avec Bolo pacha.

On sait que le procureur général M. Bu-
lot avait attribué à M. Bard, président de
la chambre criminelle, la mission de dire-
d'après le rapport du garde des Sceaux et
les premiers éléments d'appréciation s'il yavait lieu de « suivre ». 1

Ce n'est qu'à cinq heures que le cas de
M. Monier a été évoqué, à huis clos. M. le
président- Bard a lu," nous assure-t-on, à
peu près complètement son rapport préli
minaire/mais il restait à f#re oonnaîtrë
les pièces annexes.

Il était près de six heures ; aussi M. lé
premier président Sarrut a-t-il remis la
suite des travaux du conseil supérieurde la;
m.agistrature à aujourd'hui. 1 »Celui-ci aura, à dire s'il y a lieu de sui
vre, c'est-à-dire, à enquêter sur le' cas dé
M. le premier président de la cour d'apipc-l
Monier et à confirmer M. Bard dans sesfanons piagiitraï chargé de

[OFFENSIVEDE LA BALTIQUE JLaA
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^ relûtes <tu silence par, ws
.. «VaTXXÎX*..*.- "Xc'Unoïia de marine. L'ennemi..a été refoulédans la passe Soela Sund

Deux torpilleurs allemands con/e's

et deux endommagés

Petrograd, 16 Octobre. — (Officiel.) —Dimanche; noire escadrille de patrouille
de. Soela Sund, composée de i torpilleurs et
2 canonnières, a été bombardée par un
dréadnought allemand. Notre torpilleur
Grom a été sérieusement endommagé.

Plus tard, des torpilleurs allemands du
dernier modèle ont pu pénétrer dans la
passe de Soèla Sund, sous la protection
d'un navire de guerre allemand. -Notre
escadrille de patrouille accepta la bataille.
La canonnière Kharabry prit deux fois *n
remorque le torpilleur Grom sous un feu
violent. Nos autres torpilleurs les proté
gèrent en attaquant l'ennemi avec énergie.,
Le feu de l'ennemi était principalement di
rigé sur le Kharabry et le Grom. Sur ce
derniér, tous les canons furent mis hors
d'action. Le feu se déclara surilé->navir.e
et une forte vague brisa le câble de remar
que; le Kharabry s'approcha de nouveau
du Grom et essaya, encore une (ois de le
prendre en remorque, mais ne put y par-

,venir..Le_Gxs>m^ coula,, alorsi mais la.\glu£
grande partie de l'équipage fût sauvée-par
le Rharaibry. Au même moment, un tirpil-
leur ennemi fut coulé par le feu du Kha
rabry. L'un de • nos navires de- guerre fai
sant alors son apparition, l'ennemi s'enfuit,

Nos autres navires n'ont reçu que des
dommages peu importants. '

.
Un témoin rapporte que deux torpilleurs

ennemis ont été coulés-et deux autres sé
rieusement endommagés.

.
--

Dans l'île CEsel, l'ennemi développe son.
succès et se' renforce.. ; "

>D'après les renseignements reÇus, l'en
nemi dirige son. offensive .contre la pénin
sule Sworbe, dans le tyut de s'emparer de
nos batteries de Cerel, qui protègent l'en
trée du golfe de Riga.
LesAllemands disents'être emparés

des îles de Runge et d'Abro
Genève, 16 Octobre. — Le communiqué

allemand donne les renseignements sui
vants sur les opérations dans l'île" d'Œsel
et le golfe de Riga :

Les troupes'combattant à Œsel sous le
commandement du général d'infanterie
von Mathen se sent emparées^ hier, de la
partie principale de l'île. :j0ant' la pres-^t^e- ée^werber-quir-s^tenà vws'ie saji,f
le» irpwpes russes qui se trouvaient cou
pées à cet endroit, ont opposé. une résis
tance acharnée. Les batteries lourdes de la

d'une façon si violente sur. la côte orien
tale que' quelques éléments ont seuls pu se
sauver pat la digue qui conduit à l'île de
Moon, Au cours des combats pour la pos-
session'de la tête de pont d'Orrisar,'sur la
côte est d'Œsel, .nos forces navales venant
du nord ont coopéré brillamment

- au suc
cès des opérations. Jusqu'à présent ncus
avons dénombré plus de"2.400 prisonniers ;
de nombreusescaptures isolées en augmen
teront encore le nombre. 20 canons, 21' mi
trailleuses, quelques avions et plusieurs
navires sont tombés. jusqu'ici ' entre les

vàleiur qu'elles ont comme position .Straté
gique peuvent fournirà l'Allema/gne ungageimportant, pour des négociations,ultérieu
res.

,

DUNKERQUE HEROÏQUE

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Dunkerque, 12 Octobre. — Pair un sans-

fîl, les Allemands annonçaient au monde :
- « Dunkerque n'est plus, notre dernier

raid d'avions alluma un incendie, à cha
que coin de la ville qui flambe depuis deux\
jours.. »

Le Journal de Genève reproduisit la nou-
:velle. Elle est fausse. Mais si vous voulez;

voir une. eau-forte formidable, -débarquez
de nuit dans la cité de .Jean Bart. Sous uneobscurité totale, la ville entière essaye de"
lie pas surgir. Pas une pointe de lumière, (
pas iin passant, pas un bruit. Son beffroi-
massif, parce qu'il ne le peut pas, a seul
l'air de ne pas être accroupi. £11$. abrite
quarante mille âmes et elle est muette com
me une pierre tombale. Et cela, -à sept heu
res du soir, non à minuit. Tout-meurt chez
elle avec le dernier feu du jour.

Nos villes martyres

.
Nous ayons en France trois sortes de

villes, nos villes our nos .
lignes et déjà i

tuées :'Reims, Arras, Verdun ; nos villes
proches du front et martyrisées ; Rar-Îe-Duc, Ch'âlons, Dunkerque, et nos villes,
de l'intérieur qui ignorent les transes. Ces"
dernières tiennent en pitié les premières ;Reims, Arras, Verdun, par leur grande
mort, ont gagné de vivre dans la pensée.
Ce n'est donc pas celles-là qu'aujourd'hui
je signalerai aux cités tranquilles. Ce sont
les secondes, ce sont leurs sœurs qui, près
du Boche qui, vient les flageller quand il.
pense, sont comme ficelées à un .poteau.
Parmi elles, Dunkerque est en tête. Dun
kerque est de toutes les fantaisies enne
mies. Une grosse pièce à-quarante-troiski
lométrés lui lâohe du 380 sur. ses monuments, des croiseurs, dont les équipages nes'étaient pas encore révoltés,- attirés par
ses côtes, lui réservèrent quelques-uns de
leurs échantillons, mais c'est encore les*
avions qui la préfèrent. Elle encaisse par-terre, par mer et par ciel.

Septembre dernier fut dur pour elle.
Les gothas n'ont que trente kilomètres à

couvrir pour la torturer. C'est le bombarde
ment en pantoufles. Tranquilles, ils vien-

.
nent par mer. La proie est si près de leurs

'• hangars que souvent « ils remettent ça ».Quant la nuit leur sémhle heureuse, ils font
la naivette. Ils varient la mort qu'ils lan
cent... '

Une cité sans vitres
... 1

:
.4 : ...... ;Dunkerque vit là-dessous. Voyons com

ment. Ses carreaux sont brisés. On ne les
remplace pas, ils .seraient destinés à sauter
une nuit prochaine. Quand on le fait c'est
paa-

.
des planches. L'inconvénient c'est

qu'on -n'a pas encore trouvé le bois transpa
rent. Rien ne sépare plus les étalages de la
rue ; non seulement, en passant, vous pou
vez voir les chapeaux, les.chaussures, mais
vous pouvez juger de la qualité en tou
chant. Le restaurateur, lé coiffeuir vous ser-,viront en plein air. Toutes les façades' des
maisons et l'église et le beffroi seront as-!
pergés d'éclats. L'église et le beffroi doi
vent leurs blessures à une auto qui s'en
flamma. Le Boche crut qu'il avait mis dans
le

.
mille et s'&ohama sur l'incendie. Ce"

n'était qu'une voiture, les habitants sont
.trempés. Sous l'exemple de Terquem, leur,
maire:,- ils ne s'affolent nas. Ils préfèrent
.évidemment les iours .de xrituie de .vejjti;

ils savent qu'alors ils ne seront pas réveil
lés, mais quand il fait beau, tant pis 1

• La sirène dans l'ombre
Dans les appartements, un épais voile

noir reoouvre les ampoules électriques. La
lumière ne doit plus se répandre, elle n'est
tolérée ,è- l'intérieur qu'autant qu'elle ne
fera, qxrun petit rond sur le plancher. Vous
mangerez et travaillerez dans ce rond. Et
si vous êtes un des hommes heureux pour
qui le sommeil est facile, vous vous endor
mirez. Mais vous ne mènerez, pas votre
bonheur jusqu'au rçatin. En pleine nuit,
il sera coupé. Des. beuglements sinistres
vous en tireront : la sirène. Ceux, qui at
tendent ce signal pour habiter les caves se
îèveront ; les autres attendront, essayeront
de redormir, un nouveau beuglement ' les
en' empêchera. Il sera par exemple trois
heures. Dans son lit on attendra.. Est-ce
que la maison va se fendre par le trois
quarts ? Est-ce que le toit va s'écraser sur
vous ? La sirène beuglera toujours. Rien
pourtant n'arrivera. Citaient des gothas
qui revenaient d'Angleterre — à vide.

Ce qui compense c'est de penser qu'en Bo-
ahie, il est' des villes aussi où les. carreaux
sont cassés, où les restaurants ' sont en
plein air, où les gens sont dans les caves,
où tout est noir,

i
où beugle la sirène. Tuile

pour tuile| ardoise pour ardoise. ..
AllbertLondres.

.

Encore des bombes
"" (Officiel), 16 Octobre, 14 heures.

Des avions allemands ont bombardé, cet
te, nuit, la région de Dunkerque. Ni victi
mes, ni dégâts matériels.

Le. nouveau major général

.
Le général de division Alby, nommé ma

jor général de l'armée, remplace, nous l'a
vons dit, le général de division Duport.

•Le remplacement du géhérai Duport est
la conséquence des décrets successifs et
contradictoires du
24 septembre et du
5 octobre 1917, re
latifs à la mise en
suïsis d'appel do
pa.trons, em Aoyés

-et ou^Tiers appar
tenant

,
à diverses

professions.
,Le détret du 21

septembre 1917 com
portait la possibili
té de mise -en sur
sis des mobilises,
officiers, sous-o'iî-
ciers et soldats ap
partenant à l'ar
mée. active et à Ja
réserve de l'armée
active." Le tableau

Comitésecret et Séance publique

À propos du discours de M.

v
et dés accusations de M.

RibotsurVAlsace-Lprraine
Daudet contré M. Malvy\

Le cabinet a subi hier deux assauts ;
le premier en comité secret, le second en
séance publique. Le libellé de l'interpel
lation de M. Mayêras qui a eté discutée
à la demande même de son\au';eur tn
comité secret, fait comprendre suffisam-;
mept de quoi il a été question dans ce
débat dont nous n'avons pas le droit de
rendre compte. M. Mayéras demandait
que M. Ribot fîi connaître pourquoi
dans le discours qu'il avait prononcé la
semaine dernière au sujet de TAlsaea-
Lorraine, le texte inséré au Journal Of
ficiel n'était pas absolument conforme
aux paroles qui avaient été entendues.
On sait que dans ce discours M. Ribot
parlait après .M. Briand, son prédéces
seur, aux Affaires étrangères et lui ré
pondait en, quelque sorte. D'où l'on peut
conclure sans, être initié que la séance
d:h'ier a dû être la précision de là séance
précédente. Gomme résultat, vote de
l'ordre du jour pur et simple par 313
vois contre Of. Ce 'qui semble" indiquer-
que les députés qui ont voté comme
ceux qui se sont abstenus ont simple
ment voulu clore l'iucident sans prendre^
parti.

.
: - .

'
Le second assaut,a: été relatif aux ac

cusations de M. Léon Daudet contre M.
Malvy, accusations qui, avant...d'aller
dans le cabinet du juge d'instruction,
étaient passées-p^r.la tribune de. la.
Chambre. Le.gouvernementn'a pas voulu qu'elles, y reviennent, Il s'est refusé
énergiquement à toute explication tant
que l'instruction ne serait pas terminée.
L'interpellat-eur M. Delahaye a insisté
en vain. ; '

.
La situation dans laquelle"il se trouvait

était tellement,délicate que .beaucoup le
croyaient perdu et lui conseillaient de
ne pas poser la question de confiance.
Le cabinet"a eu en définitive à la fin de
ce débat 246 voix pour lui, 189 contre,
et par conséquent une •

centaine ^abs
tentions.

LA SÉANCE
Dès le début de la séance et" devant'des

tribunes bondées et une salle presque com
ble où l'on discute, avec animation, M.

mains de nos troupes de débarquement qui
ont accompli en quatre jours leur tâche
principale avec le brillant concours de la
partie de la flotte qui se trouvait sous le
commandement du vice-amiral Seheidt.
Dans le golfe de Riga~nous avons occupé
les îles de Runge et d'Abro.

t
.["L'île de,Runge ou Runç> est située au milieu du golfe de Riga, à 65 kilomètres de lacôte de iLivonie et à Ce kilomètres au sud-estd'Arensbourg, capitale de l'île d'Œsel. Elle à

une superficie- de 11 .kilomètres carrés etcompte environ 500 habitants. Elle n'a de valeur qu'en raison de sa situation qui en fait
un point stratégique important.

L'île d'Abro, dont la superficie est à peuprès égale à la-!précédente, est située à envi
ron 15 kilomètres de la côte, sua' 111e d'Œsel,
juste en face d'Arensbôurg.]

- ..
L'Allemagne prend des gages

dans le golfe de Riga
j - \
i {Du correspondant.du .Petit Journal)
^

Zurich, 16 Octobre. /-— La Gazette de
Francofart dit que l'occupation par les Al
lemands des îles du golfe de Riga est uneopération. militaire.importante, mais quec'est surtout une opération,politique.. No»

' lement ".ce^.îJss.. eJl.es-xQêmes,.„aiaisJa,.£j.uLÊéjf;„haîifel...donne. lectuxa-dû.,t£(ais-d&.,
-1-8'——*• mondes. 4'jnterpellatipnB' :. - •••! r :

•
La première, de M. Mayéras, « sur la

non Concordance en(re certaine déclara-
tiàn faite par; le'., gouvernement; le 12 oc
tobre, et lès termes 'dans lesquels' cette 'dé
claration & trouve enregistrée au Journal
Officiel du 13 octobre, et sur la politique
étrangère du gouvefnement. »

,La deuxième, de :Mv
:
Bokanoweki, « : sur

l'action que le gouvernementientendmener
'de concert avec les Alliés pour déjouer les
manœuvres" diplomatiques de' l'Allema
gne. »

' f ; ' - -
La troisièmé, de M. DelaJïaye,

« sur' l'in
gérence digouvernement dans une ins'
trueiipn secrète ët encore pendante, sur la
disjonction qu'il à faite dans un communi
qué- officiel des prétendus résultats de cet
te instruction, et' sût'la publicité partielle
qu'il leur a donnée contre ;un témoin enfaveur d'un .homme politique.

?

Le général ÀLBY

annex& au décret et publié au Journal offi
ciel.ne-comportait pas moins de 341 pro
fessions, pour -

lesquelles on pouvait
,
de

mander des sursis.
.Le décret du 5 octobre 1917, abrogeant

le premier, limitait, au,contraire, les pro
fessions pour lesquelles les hommes de
troupe du service armé des classes 1903 à
1914 inclus pouvaient êtr$ mig .gn saxsis a
24 catégories seulement.

Ceitte dernière interpellation est relative
aiux accusations portées contre M. M-alvy
par M. Léon Daudet.

Aussitôt M. Painlevé, président du Con
seil, intervient de sa place. :

— Le débat prévu par les deux premièresinterpellations,dit-il, ne peut être ajourné. Le
ffouvernement estime donc que la date la plus
rapprochée "est la meilleure. Il .demande la
discussion immédiaté. '

; Aucune allusion à l'interpellationde M.
Delahaye.

• . •' - " ' •;
M. Mayéras monte alors à la tribune et

tout de suite «il déclare que son interpella
tion ne saurait se développer librement enséance publique. "

.
— Mais, ajoute-t-il immédiatement, aux ex--datations dé la gauche et du centre, puisque

des incidents- que - nous pensions olos sont
susce^tiMes. de -retenir encore l'attention de
la Chambre, nous ne voulons à aiuctûi prix
que notre demande de comité secret puisse
paraître destinée à ne pas permettre à l'As
semblée de discuter l'interpellation de M.' De-"
laîiaye.

Si celle-ci doit venir aujourd'hui, nous de
mandons la date-de vendredi pour la nôtre.

A.ce.moment; sur tous les bancs, sauf à
droite,', on réclame la, réunion immédiate
de la Chambre en comité secret.

Mais M. Delahaye a demandé la parole.-
De sa place, à. droite, il fait entendre cetteprotestation.

— J'ai déposé unè demande d'interpellation'
dont vous avez, donné lecture: Le président
du Godisèil a -affecté de ne pas répondre, d'i
gnorer mon : inteiipellation. Je lui', demande
s'il l'accepte, et à quelle date ?

Au banc des ministres, M. Painlevé se
lèsve : -

— Le gouvernement, déclare-t-ii avec force,
demande le renvoi du débat jusqu'au jour où
seront rendues lés décisions Judiciaires.

On- applaudit à Textréme-gauche/à gau-àie et au centré, mais à droite de véhé
mentesprotestations se font entendre.-

' M.. Delahaye. — Messieurs;..
Bruits de pupitres, réclamations violen-"

tes sur les" bancs socialistes et radicaux.
Mais M. Desohanel intervient :

i. —•
L'orafEur, déclare-t-il, â le 'droit de ré-

pondrS à M le président'du Conseil.

.
M., Delahaye monte, alors à la tribune.

Au milieu du' bruit et des protestations de
l'extrème-gaucheet d'une grande partie de
la gauche, il qualifie d'illégal et de partial

-et estime en conti'adiction avec la conduite
j intime du gàuvernemenit le communique.
I officiel pubM à la suite du Conseil des rni-
! nistres de lundi sur l'incident .Daudet-'
Malivy.

'
Le Comité secret

Puis, .M. Deschahel met aux voix la de
mande de constitution de la Ghamhre en
comité secret signée de vingt membres. Elle
est votée à la grosse majorité de l'Assem
blée et seuls- quelques membres $e la droite

|ô'y opposeirt»

Les
.

tribunes' sont ates- évacuées.
•
'Il -

est
3 heures 35.

A17.heures"10,plusieurscoupé de, ponnetta
annoncent la reprise de la séance publi
que. •

•
Une sorte de malaise sembla planer-sur

la Chambre, dont les bancs se garnissent
rapidement.' ' ' - - - >Tout de suite, M. Paul

-
Desohanel fait

connaître que.rordre du jourpur et simple
a'été demandé odmme conclusion' des sn-
ten-pellations de MM.

-
Mayéras -et Bofca-

nowski.
- •M. Re'naudel intervient au nom des-so

cialistes : • : -

— Nous n'avons pas, dit-il, «Wposé d'ordre
du ;jour motivé parce que .nous né' voulons
pas' ouvrir un débat puiblic, mats nous 'ne 'Vo^
terons pas l'ordre du jour pur et simple, par*
ca qu'il implique la côinifiancè dans les. décla-
ratlans que nous a faites tout è. l'heure.M. .le

,ministre des Affaires étrangères.' (Applaudis
sements à l'extrême, gaucihe.) ".

Mis aux voix, l'ordre du jour pur et<sim.
pie est,'; après pointage; adopté à 1'unani*
mité de 313 votants. ^ '

Les accusations
de M. Léon Daudet

;
Mais Vûici M. Delahaye qui monte à la

tniibuiie. Il insiste pouir qu'on flxe>nine date
ferme, à'feon" interpellation. r

— C'-est,. dit*il, ,M. le président ' du. Conseil
m a rendu publique la,.lettre adressée au'résident de la.République.. ' • '
Il sait aussi bien que moi puisqu'il le

savait par Léon Daudet lui-même...
— Expliquez-vous ! interrompt.M. Seimbat

àl'extrôme-gauclie. v ; '
— 11 n'y a personne, réplique aussitôt M.

Delahaye, qui soit aussi peu embarrassé qûe
moi -pour s'expliquer. Leoctobre, clest-à-
<iire. tnois jours avant le dâbat.que vous .connaissez, M. lé président du Conseil

,
envoyait

un officier à l'Action Française pour .demander à M. liéan Daudet de conférer avec lui.
(Mouvements.) ^ ,MM. Daudet et Ch. Marnas se sont rendusdans-son cabinet.- Ils .y ont rencontré M.-leministre de ,l'Intérieur et M. le garde., dçsSceaux, et là, dans une longue conversation,
aussi déférente qu'il convenait, pour, un té
moin dont'la bonne foi ne pouvait pas êtremise en doute. (Vives protestations à gauche
et h l'extrême-pauche.)

, ;Comme M. -Painlevéesquisse-un signe dela main, M. Delahaye ajoute : . ..
— Vous faites un. geste de dénégation, M.le président du Conseil.Vous me forces alorsàopposer-.votre conduite ici; le -4 oçtobre,. à«^Û^-que-voïifl-aveE.tenue-danp-votrecsbtnètr

Dans.cette conversation, qui avait- eu pourprétexte une suspension âe journal qu'oafn'a
pas maintenue, on conseilla... (Intarrujition
à l'exttême-gauche et *à gauche.) <

,
Plusieurs voix à gauche et à. l'extrème-gaïu-che. — Qui, on î
M. Delahaye.— On ne se contenta ras..

: Voix diverses. — Qui, on î •
'

M. Delahaye. -r- Les trois ministres. (Exclamations.) .On ne se oontenta pas de conseillerde concerter la procédure è., suivre. (Mouvements divers.) On ailla plus loin : on examina tous les moyens qui pouvaient êtré employés, moyens secrets, moyens publics.;;
•La

•
Qhamlbre est houleuse, énervée.- Achaque

•
instant" des interruptions hachentle discours de M. Delahaye.-

—• Et trois jours après cette entrevue, aloirs'
qu on n avait • pas eu le temps de faire1lamoindre enquête, alors qu'on s'était mis d'ac.cord pour .éviter tout débat public) qu'a faitM. le président du Conseil V II a livré & laEublioité une lettre privée, et cela non dans

i vivacité ou- l'électricité d'un violent débat,mais sut la. simple
,
demande concertée'del'intéressé.

Il a employé les termes les plus sévères
pofur un témoin qui ne pouvait se défendre
ici, 11. a parlé d' « accusations systématkmes,accusations abominables.

» ' .L'orateur termine aux applaudissements
de la droite en demandant au préaident du
Conseil de venir dire que le communiquépublié dans la presse n'émané pas du magistrat insti-ucteur.maisqu'il reproduit seulement l'avis personnel diu chef du gouvernement, avis, qui,' en matière juridique,-
ne compte -pas/ ne doit pas compter..

> s

— Je vous demande,'ajoute-t-il, de tenir labalance égale entre le témoin Daudet
•et senadversaire, un témoin qui a d'autant- plusrempli son devoir chez le magistrat que c'est

vous qui l'y ave? envoyé. (Applaudissements
& droitç.)..

;La réponse de M. Pajnlevé
Mais M. Painlevé se lève au banc- du

gouvernement. Il demande lé renvoi à la
suite de l'interpellation de M.. Delaliaye' etil ep donne la raison suivante : • -

Le gouvernementn'a rien à ajouter"à la 'dé-claration qu'il a, publiée ce matin. ' Il l'a faite'
sous sa responsabilité, parce qu'il a jûgé qïie '
c'était la voie la plus propre à sauvegarderl'indépendance de la justice et de l'unité nationale. '

Dans les circonstances les plus griaves, les"plus critiques, telles que notre.Histoiren'en :fc..,jamais connu peut-être, le gouvernement-a-agi pour le mieux.
• . . . ......Cette déclaration provoque quelques applaudissements à gauche et au ' centre,'

mais tandis qu'à droitfe on murmure, M.,.
Sembat se dresse à l'extrême gauche, r h

— Expliquez-vous, dit-il à M. Painlevé."sur."
l'entrevue dpnt a parlé M.. Delahaye. Est-il-vrai, que vous aye? convoqué et reçu, 'eti^
présence de M. le garde des Sceaux'et de 'M. *le ministre de l'Intérieur, MM. Daudet et
Mauras ? Et pourquoi ne noois .en avez-vousrien .dit.-.?.

A cette invitation précise; M: Painlevé
ne se dérobe pas. Il explique qu'il a convoqué MM- Daudet et Maurras' comme jl-
avait convpqué quelques jours: auparavant

,les autres directeurs de
;

journaux pourleur patrler; des règles-de la censure telles
,qu'il comptait .les appliquer. Comme il pensait qu'il serait,question au cours de la con-,versation de la lettre de M. baudet au ;Président de la République, il a demandé

à' M. Steeg et à-M. Péret d'assister à- l'en- ;trevue.
• . .Puis il ajoute : -

— J'ai sommé M. Daudet de renoncer à des
campagnes, tendancieuses en lui -disant que 'le gouvernements'opposerait aux polémiques
destinées

?
à séparer les citoyens et à provo*

.quer Ht gueire civile.
J'ai ajouté que lorsqu'on avait â formuler

des accusations, que l'on croyait fondées, la
procédure judiciaire était ouverte. La question de la lettre devant se poser, M. Daudet
a affirmé avec .véhémence la conviction de'
oe qu'il avait-écrit. Il a même, en.quelques"
mots, soutenu les accusations'abominables,
atroces, qu'il avait portées. C'est parce que'
.ces quesUoùs pnt éjé abordées nar M. Daudet



us petit roarnai eyl i ".

daug mOn cabinet que j'ûi pu, évoquant cas
accusations, taire connaître l'afinion du gou-,
vereeiawit tout entier, que traduit le coin-.;
mupAgbé de çe matin.

L'attaque ide M. Laval
Nouvel!o intervention de M. Delahoye,

qui demande la fixation à vendredi de so.i
interpellation, puis M.

-
Laval, socialiste

intervient. Il reproche au président du
Conseil d'avoir annoncé le dépôt d'an projet sur la presse et d'y avoir renoncé quel
ques jours plus tard.

Puis il ajoute, aux applaudissements .le
ses amis et d'un grand nombre dô radi
caux.: •

— Nous n'avons pas su, l'autre jqojr, que
vous aviez commis l'imprudence que nous
vous raprocàons aujourd'hui. Vous

.
savez

qu&lles sont les intentions de M. Daudet, le
caractère de sa dénonciation et vous oubliez
le souci die votre dignité de présidant du
Conseil pour recevoir dans votre cabinet l'in-
sulteur des institutions rèpuMicames I

Il serait indigne de nous de ne pas discuter
le plus tôt possible l'interpellation et de ne
pas mettre un- terme à.; mie telle Situation.
Hier, c'était le scandale de la dénonciation ;aujourd'hui, ce serait le scandale do la ca
rence du gouvernement.

M. taiulevé, sur ces mots, bondit à 13
tribune.

— Le gouvernement,dans ces circonstances
dramatiques, a fait son- devoir ; il en assume
toute la responsabilité. ïl estima qu'auprès sa
communication faite aux journaux, en vue
de ne pas intervenir dans une instruction ']u-
dioiaire et de ne pas laisser sans éclaircisse
ments les monstrueuses accusations lancées
contre un ancien ministre, le gouvernement
estime, dis-je, qu'il a su ménager l'indépen
dance de la justice et l'unité de la nation.

Certaines campagnes,- le
•
gouvernement' ie

sait, menacent notre institution.
_Ces paroles déchaînent de violentes pro

testations à droite. Dressés, à leur banc,
MM. de Baùdry d'Asson, de Rernier, de
Jujgné, ç'écrient: « C'est absolument faux 1

C'est une diversion 1 » |
Dans l'hémicycle., M. Delahaye a ur.e

vive alterçation avec M. Boussenot, mais,
dans le hruit, on ne peut distinguer ce
qu'ils disent. -

•Enfin, M. Painlevé peut poursuivre sî3
explications ; -

— Le gouvernement, dit-il, a pris, dans ces
circonstances difficiles, ses responsabilités
Je -prie tons mes collègues de réfléchir et de
se demander si jL'fteiira est bien venue pour
lés citoyens de se déchirer par ces diseusù!ms
pénibles. •

Le gouvernement, consçiaQt de tes. c evoirs
et de la gravité de l'heure, pose sur la date
la question de- confiance. Il .demande a la
Chambre de renvoyer le débat à la suite des
décisions judiciaires. {Applaudissements.)

Après une courte Intervention <le M.
Bracke, oui reproche au président du Con
seil de n'avoir pas compris qu'il fallait po
ser-la question dans ces termes devant la
Chambre : « ou M. Malvy est un traître»
ou MM. Léon Daudet et Maurras sont des
diffamateurs. » On vote sur le renvoi, de
la discussion auprès les décisions judiciai
res.'

. Le vote
Le scrutin, qui donne lieu & pointage,

est dea plus animés. De vifs colloques,
presque des altercations, se produisenten
tré membres des mêmes groupes. Au banc
des ministres, M. Painlevé, très entouré,
s'entretient avec animation avec ses col
lègues et de nombreux députés.

.Finalement, M. Deschaijel fait connaître
le vote ; Par ,240 voix contre 189 sur 43»
votitfits," le renvoi est prononcé,

Séance, demain jeudi;

AU SÉNAT
'•Le Sénat adopte', après déclarationd'ur

gence. le projet de loi portant modincatnn
et 'codification de la loi du 2 août 1914 Bur
la? garantie des cautionnements Jes ou:
vrjers et employés.

. - .< ,Sur la demande de M. Paul Bourely,
sou$-56orétûire d'Et&t des Finances» lfi

nat adopte Ensuite, après quelques explica
tion' do M. Perreau, une proposition de
loi concernant FattribuUond'une alîocation
temporaii'^ aux petits retraités-lEtpv
puis s'ajourne au jeudi 25 octoPre,

i | ! I L M"IJ '

Le contrôle des effectifs

Gn 'distribuera demain aux sénateurs un
rapport i^it 3>ar M. Jeantieney au nom 4®. ~commission de l'armée' sur un-e proposition
de- résolution île MM. Jeanneney et Gervaas
relative au* affectations et emplois des mobi-

M,' Jeannenev, après avoir constaté un
grand nombre d'abus dans oes affectations
conclut ainsi :

.
<

« Chafi^o jour rend plus aigu le problème
de pos effectifs, ehaque jour rendrait 1 em-
busqùage plus pernicieux si dans 1 avenir et,
suivant un thot récent, les braves devaient
être sacrifiés pour sauver les lâches !...

Quand de bonnes disposition» réglemen-
tairas auront été prises, }1 ne faudra pas

' seulement pliez ceux qui auront à les manier
la ' résolution de s'en servir inflexiblement,
il faudra que le gouvernement en seconde
sans réserva 1'a.pplieation.

Loin d'être un péiil pour le moral du pays,
ces explications lui apporteront soulagement
et force nouvelle..Le pays sait que les mtjs
dénoncé#, si affligeant qu'en soit le nombre,
restent exceptionnels. »

14 commissionde l'armé® propose par sui
te au Sénat d'adopter le projet de résolution
de MM. Jeaiineney et Gervais, «invitantle gou
vernement"à constituer dans le plus bref djj-

' lai uii organe de contrôle musni de tous pou
voirs et moyens propres à assurer à tous les
mobilisés ou mobilisables la stricte applica
tion des lpis, règlements et Instructions con
cernant leur affectation et leur- emploi »,•

AVIS ET COMMUNICATIONS

' ' ' ii) OCTOBRE
Syndicat! de» gértuits de eommerce, de* marbrier*,

d«« l|Uiogr«phs«, & 3 heures, & 1» Bourse du travail.

Pour la Terre
LES MUMES DE LA GUERRE

Les mutilés de la guerre sqnt lésion.
Dans l'intérêt social, comme dans l'inté
rêt des blessés eux-mêiries, p faut leur
trouver des occupations compatibles avec
leur état ;. il ne faut pas que leur force
de production soit perdue.

De-grands efforts .sont laits dans ce
sens et j'ai eu l'occasion .de <;iter les suc
cès obtenus dans le département de La
Gironde par le shvant docteur Bergonié.
II. s'est occupé surtout des malades agri
culteurs et, par ia • physiothérapie,

•
il a

cherché les moyens aie les rendre à leur
ancien état. Les résultats ont été au-des
sus de ce qu'on pouvait attendre et les
amputés rendus à la terre ont puissam
ment contribué à'la culture dans ce dépar
tement. L'Académie des Sciences et, après
elle, les services spéciaux du 'ministère de
l'Agriculture accordaient leur approbation
aux expériences faites, l'élan était donné.

M.' Justin Godart, sous-secrétaire d'Etat
à la Santé, vient par une circulaire de.
déterminer les conditions de placement des
amputés et mutilés dé la guerre. '

Il institue dea centres de. rééducation
agricole dans toutes les régions où il n'en
existe pas et il emploie l'hébergement com
me le moyen -à la fois le plus pratique et
le plus économique ; il y aura lieu, dit-il,
de chercher auprès des municipalités., des
syndicats, des sociétés de bienfaisance, 'les
concoure nécessaires. Les hôpitaux béné
voles pourront être autorisés à augmenter
le nombre de lits mis à la disposition du
service de santé. Après avoir réglé la sur
veillance et la contrôle des locaux destinés
à recevoir les travailleurs, le sous-secrétai
re d'Etat fixe les conditions qui leur seront
faites.

Les prix de journée devront être établis
d'aprèâ' l'usage des lieux et en vue de per
mettre à l'administrateur du centre de réé-
ducation agricole de couvrir les frais géné
raux de la formation. Les blessés seront
répartis parmi les employéura voisins au
(prorata de la demande de la main-d'œuvre.

Les employeurs devront leur assurer la
nourriture journalière, suivant l'habitude
de la région et, de plus, leur remettre di
rectement, quel que soit leur degré d'infir
mité, une prime journalière d'un franc.

Cette circulaire va être mise en vigueur
dans plusieurs régions et elle a déjà reçu
son application a. Juvisy, flans le centre de
rééducation créé par l'Union des colonies
étrangères en France.

M. Cazeneuve, sénateur du Pihône, très
versé dans les questions de physiothérapie,
a déposé une proposition de loi qui s'ina-,
pire de la circulaire de M. Justin Godart
et cherche à la compléter. Il se propose de
rendre 4 l'agriculture nos grands blessés,,
et de leur fournir les moyens de reprendre
1'exercioe de leur profession, rurale.

Aux avantages matériels qui leur sont
faits, il veut en ajouter d'autres, .Il'estime
qu'après une période, de'plusieurs années
de séjour et^e travail dans les exploita
tions agricoles, ils ont mérité une récom
pense qui serait un signe d'honneur et un
encouragement En conséquence, il deman
de que tout réformé n* 1, ayant fourni à la
culture trois années de travail comme fer
mier, métayer ou ouvrier, ait droit à la
décoration de chevalier du Mérite agricole.
S'il persévère dans son travail pendant dix
années encore, il arrivera au grade supé
rieur, c'est-à-dire à la croix d'officier. L'au
teur de la proposition va plus loin. A la
distinction honorifique d'officier du Mérite
agricole il ajoute: une prime annuelle de
100 francs.

.
' '

Les intentions qui ont inspiré la propo»
sition de M. Cazeneuve sont très louables
et on aime à les supposer efficaces, lors-
qu'on sait l'importance qu'attachent nos
agriculteurs à la décoration du Mérite
agricole.

,
La prime de 100 francs serait également

bien reçue, mais pourquoi mêler à la ré
compense d'honneurune prime en argent 1
Est-elle bien nécessaire ? Il est permis d'en,îouter. La proposition de M, Caseneuve
peut être résolue par le "ministre de l'Agri
culture sans faire appel «wi ministre des
Finances.

H, GOMOT.
Sénateur du Puy-de-Dôme-

LES MORTS GLORIEUSES

Le sous-lieutenant Jean-Martin Fortris
— fjla du capitaine Majiin-Fprtris décédé
lui-même en septembre 1914 et petit-fils de
l'ancien maire d'Ai^thon-du-Perçhe que les
Allemands voulurent' fusiller en 1870 pour
n'avoir pas livré, les armes qu'il avaft chez
lui — blessé et fait prisonnier, le 4 mai
dernier à Sapigneul, est mort lé 6 des sui
tes de ses blessure^. lEngagé è. dix-neuf ans
en 1914, il faisait partie d'un dés régi
ments de cuirassi&rs qui, versés dans l'in-
fanterie, se signalèrent par leur héroïsme
à l'attaque de Oraonne.

Le fils unique du comte «Je. Hogendorp,
de La Haye, vient de tomber glorieusement
sur le front de Verdun^Olivier de Hogen
dorp, qui avait pris du service dans l'ar
mée française, n'était âgé que de 21 ans.

INFORMATIONS MILITAIRES

On manque de main-d'œuvre

pour l'arrachage des betteraves

(Bu correspondant du Petit Journal)
-

Melun, lG'Octobre.— Cette année, le tra
vail d'arrachage des betteraves est sensi
blement en retard et l'on manque de bras
pouir l'effectuer.

Telle est la situation qui m'a été résumée
par des agriculteurs de Seine-et-Marne et
qui mérite vraiment qu'on s'y intéresse.
Avec ses 15,000 hectares environ de bette
raves sucrières et un rendement de près de
40,000 tonnes de raffiné, ce département est
en effet, actuellement, notre plus, gros pro
ducteur de suere. Et nous n'en avons pas
à revendre... ~

En temps de paix, les fermiers de la Brie
disposaient de nombreux manouvrièrs beL !

ges, des lurons ayant la routine du métier,
et l'arrachage était terminé à pareille épo
que. Aujourd'hui, de grandes étendues em.
1:lavées de betteraves attendeiit «ncore les
arracheurs.

On ley a denlandés cependant. On les a
,réc-lamés depuis un mois et il-faut recon-'
naître que l'administration a promis ces
quelque 1,500 à 2,000 hommes nécessaires. ;
Le fait est qu'on ne les. voit, toujours pas
venir,

Alors, le sacrem
^

Côté sucrier, la récolte, considérée jus- :qu'ici comme excellente, risque d'être dé- -I

préciée. Nous entrons dans la mauvaise
saison : pluie et gelée. Tandis que cette
dernière rend l'arrachage beaucoup plue
difficile, les pluies ont pour effet de réduire
la- densité sucrière de la betterave dans de
fortes proportions. !

D'autre part, les treize importantes su-:
creries réparties dans la région ont com
mencé leur fabrication. Il importe, comme
nie l'exposait le directeur d'une de ces usi
nes, qu &lles puissent, travailler à plein,
jour et nuit, pendant deux mois. Or, tout
retard, tout ralentissement, dans les ani-
.wages de la matière première équivaut à
/une perte de temps, de rnàin.d.'œuvre et.,,
de charbon.

.Il y œ aussi le blé ?
Côté agricole, les conséquences sont en

core plus graves.
Il s'agit de semer du blé. Ni plus, ni

moins. Autrement dit, il faut faille dé la,
place pour en semer. _ -L'usage des cultivateurs, dans la Brie,
est, en effet, de semer du blé d'automne sur
les anciens emblavements en betteraves]
SI celles-ci ne sont pas arrachées, il va de
soi qu'on né peut pas utiliser le terrain né
cessaire. 1Il le faudrait pourtant, et maints fer
miers se lamentent de ne pouvoir effectuer
leure semailles d'automne, qui devraient
être commencées actuellement. Et l'on n'a
plus que quelques semaines pour les faire
en temps utile. 'Qu'arriverait-il si ce retard se prolon-
feait ? C'est que les fermiers en seraient ré-

uits à semer de l'avoine, au détriment du
bié;

On voit que cette question de main-d'œu
vre est urcgente, et si l'on songe aux diffi
cultés actuelles de notre ravitaillement na
tional, il paraît-^uçerflu d'insister. — G.U.

PROPOS T/actualite

de
,'eptploi de la Woycl«tte. — Le ministre

—
l'Armement, afin de réduire l'emploi des

véhicules automobiles, recommande aux of
ficiers et à tout le personnel d'utiliser te bi
cyclette à défaut de inoyeais de transport en
commun, la plupart des services étant dotés
de msucîiines qui peuvent être utilisées h cet
effet

« Les Boches, en route I ))

Comment on prépane la famine et qui la pré
pare ?••• Voici ;

Dans le département de l'Eure, canton de
Broglie, une.importante ferme de 150,hectares,
dont moitié en labour, est exploitée .par la ter»
tnière ; le fermier étant prisonnier en Allemç-
gne.
.

Cette femme admirable (le mot n'esta pas trop
fort) a tenu bon, en dépit de toutes les difficultés,
remplaçant elle-même, quand il le fallait, la
main-d'œuvre défaillante, montant sur les fau
cheuses et les moissonneuseset suivant ses se
moirs en personne.

Après maintes démarches, dont le détail alour
dirait ce récit, elle

,
avait pu obtenir, au mois

de juillet dernier, qu'on lui fournît cinq prison
niers boches avec promesse qu'on les,lui laisse
rait pour les travaux d'automne. N'ayant que
quatre chevaux, elle en avait acheté quatre autres
pour remonter son écurie, et elle avait fait venirJ
un wagon et demi d'engrais. Eliç comptait faire 1

vingt à vingt-cinq hectares de blé :. sa terre
était préparée pour cela.

Or,mardi 9 octobre courant, s«ns qu'elle eût
été prévenue én aucune façon, le sergent surveil
lant arriva à la ferme :

— Les Boches en route ce soir k s heures J
Et les Boches, en effet, partirent, et les

charrues -restèrent dans les champs, et les che
vaux & l'écurie, et le blé de semence dans le
grenier, Le mauvais temps n'avait permis que
l'ensemencement de deux hectares ; les 23
autres demeureront en friche.

Car la fermière reste seule avec lin vieux
garde et deux petits domestiques qui n'ont pas
quinze ans. vOr, ce qui s'est passé dan» cette ferme s'est
passé également dans trois autres fermes voi
sines. Je tiens les noms et adresses" à la disposi
tion de M. le Ministre du Ravitaillement ou de
M. le Ministre de l'Agriculture si, par hasard,
cela peut les intéresser.

Conclusion : Voilà comment on aide et com»
ment on encourage les cultivateurs... Après ça,
bonnes gens de France, si, l'année prochaine,
vous n'avez pas de pain à manger, vous saute;
à qui vous en prendre.

. , .
Jean Lecoq.

Le blé pour les semences
Le ministre de l'Agriculture rappelle auxag'ricullaui's manquant de blé pour la set

mence qu'un arrêté interministériel du 5 sep
tembre dernier a chargé les offices départe
mentaux des céréales, institués dans cloaque
préfecture, de fournir aux cultivateurs les se
mences gui leur seraient nécessaires.

Les instructions

du capitaine Bouchardon

Le capitaine Bouchardon, rapporteur
près le 3° conseil de guerre, a entendu, hier
matin, M. Rehner, à propos de l'affaire
Bolo. Dans l'après-midi, il a entendu untémoin-

_ ,
' pour déposer

spontanément dans
» affaire Bolo, et il alonguement interrogé Joucla en présence

de son défenseur M0 Antony Aubin.-
Une vieille dame, qui était venue déjà

plusieurs fois pour entretenir le magis
trat de soi-disant i-évélations, n'a pu être
reçue.

Le séquestre des biens Bolo

.
Mf Jacques Bonzon a reçu,, hier matin," la

lettre' suivante de M. Pellegrin, le séques
tre commis depuis quelques jours dans
l'affaire Bolo-Humbert.

Mon cher Maître, j'ai bien reçu votre lettre
samedi dernier. Je m'empresse de vous infor
mer qu'aussitôt signification de l'ordonnan
ce, je m'occuperai de séquestrer ce qui auraété déterminé dans cette ordonnance. Veuil
lez agréer, etc.

Le; défenseur .de Bolo pacha a alors
adressé la. lettre suivante à. M0 Lallery,
l'avoué commis à Bolo par le premier pré-siderit :

Paris, 16 Octobre. — Mon cher Maître,
L'ordonnanceBolo contre Humbart, qui datedéjà du 11 octobre, est-elle enfin signifiée ?
Je suis surpris de ces lenteurs. D'où partent

les résistances î
Votre dévoué, J. .Bonzon.

Les biens de Bolo pacha
et de sa femme

Devant le président du tribunal, M, Ser-
vin, ei&t venu, hier, en référé, l'examen del'assignation de M. Maurice de Ceviiis,
propriétaire, demeurant ài Montaillior
(Savoie), qui exposait que dos sommesimportantes faisant partie de l'actif de Bolopacha ont été virées au nom de- Mme
Mulier-Bolo, sa femme, et qua-ces sommesavaient été verséca, notamment dans les
caLs-ses} du Comptoir National d'Escompte
(agence N). Dans,ces conditions, il deman-
idai't qu'un administa-ateur de jus;tico soit
nommé avec mission de recueillir et concentrer en ses mains toutes les gommes, valeurs et biens du sieur Bolo.
,

M* Albert Salmon, assisté de M« Burck-
Larat, avoué, s'est présenté au nom de M.
Mauirice de Cevins, M» AudouLn pour M.
Charles Humbert, et M» Jacques Bonzon
pour M. et Mme Bolo.

M" Salmon ayant développé ses conclu
sions, M" Jacques Bonzon a 1p. les siennes
gui sont les suivantes :

Plaise ii M. le président :Attendu que M. us Cevtns émet la prétentionde faine nommer un administrateur et deprocéder à une saisie générale sur tous lesbiens non seulement de M. Bolo, mais même
de Mme Bolo. laquelle est séparée de biens.

Attendu qu'il invoque à cet effet une ordon
nance de M. le président de ce eièee, en date
du 5 octobre 1917, selon laquelle }i, a été autorisé à prendre garanties légales pour unocréance de 125.000 francs sur Bolo.

Attendu qu'il ose prétendre1 dans gon assi
gnation q>ue -M. Bolo n'a formulé aucune ob
servation contre )a créance réclamée par Jerequérant ; '

Que M. de Cevins connaît pourtant la situa
tion où se trouve Bolo, situation qui sera expliquée plus loin, que d'ailleurs

,
il convient

d'appliquer à M. de Cevins l'adage is fecll
çui prodesl et de rechercher le véritable bé
néficiaire de son action actuelle;

Attendu M. de Cevtns étant déjà garanti par l'ordonnance?du 5 octobre 1917,. ohar-
eba Uniquement à intimider Bolo en atta
quant maintenant sa femme et que cette in-
.tWnkiûtion

' est faite en faveur et sous l'ins
piration du principal ennemi .de Bolo.

•.Contre la créance dp Gèvins, Bolo pacha achargé son défenseur d'en contester le prin
cipe même ; •.Que M. de Cevins cache à la justice les vé
ritables circonstances de ses tractations avecBolo pacha et qu'il omet fâcheusement >i'a-
vouer lui-ini&me qu'il est depuis longtenupa
remipli de sa créance sur Bolo par la cession
d'une créance équivalente de Bolo sur la prin
cesse Louise de Belgique ;

.Que cette cession, acceptation mutuelle par
JBQlo et de Geyins. et toutes circonstances
utiles à connaîtro se trouvent relatées dans
une liasse de documents que la Justice mili
taire possède actuellement dans le dossier du
capitaine Bouctiardon, sous une enveloppé
partant oe'tte suscription : * Princesse ».Attendu qu'en poussant an maximum de?
droits actuels et provisoires 4e M. de Ce
vins. 1e défendeur est en droit d'invoquer
l'article 567 du Code de procédure civile, éten
du par la loi du 27 juillet 1907 ; qu'il faut
voue .deiniamder, monsieur le (président, le
cautionnement de la saisie autorisée par l'or
donnance du 5 octobre et le versement auxmains d'un tiers, commis à cet effet, d'une
somme suffisante que vous arbitrerez, pourrépondre de }a somme réclamée par M. de
Céviiis *

Que M. Peilegrin, administrateur-séquestre,
déjà désigné par l'ordonnance du 5 octobre
1917, est tout désigné à cet effet ; qu'il est
séquestre de valeurs dépassant cinq millions

:et que la somme que prétend réclamer M. de
iCev'ins est aiTtsi garantie 43 fois ;
s Attendu que l'assistance d'un avoué est
nécessaire pour que ces conclusions de fait
et de droit soient déposées et développées enla forme socramuftîiteile ; quë M. le présidentà refusé à M0 Bonzon, assisté de M» Rey-
noarri, de désigner un avoué frénéral

-
chargé

d'occuper poui- tous intérêts de M. et Mme
Bolo ;. qu'il a demandé à M° Bonzon fouirchaque nouvelle affaire de lui ouvrir & l'a
vance le dossier de chaque affaire

; que M»
Bonzon s'est retranché derrière l'obligation
intangible du secret professionnel ;Que M? Daliery, commis spécialementpour
une précédente affaire., a refusé d'occuper enla présente cause, malgré les lettres k lui
adressées par M. et Mme Bolo,

Attendu que M. Bolo n'est qu'un inculpé et
que Mail# Bolo es' tenue en dehors de l'af
faire ; qu'on ne peut leur refuser de jouir
des droite que leur confère la loi : le droit
d'ester en justice ; qu'il ..n'est pas possible
qu'ils se voient, l'un et l'autre, fermer les ave
nues de la justice civile même.

Attendu que Bolo pacha, au secret depuis

quinze jours, que Mme'Bolo, chassée d'hôtel
eu hôtel, n'ont comme ttclenseur et conseil
que-M» Jacques Bonzon.

Attendu qu'il échet donc de renvoyer à
huitaine 'pour qu'enfin ils puissent obtenir
un avoué chargé d'occuper dans t'ous les procès que leur suscite jour après jour leur prim-
eipal ennemi.

• .Par ces motifs, renvoyer la cause à huitaine
en état.

>1. le président Servir! ee prononcera à
huitaine.

L'AFFAIRE TURMEL
L'instruction judiciaire a marqué hier

un- temps d'arrêt, aucun fait nouveau n'é
tant venu s'ajomitsr aux présomptions réu
nies contre le député de Guingamp. Le
dossier est resté à. la disposition de M»
Jacques Bonzon, M. Turmel devant être
interrogé aujourd'hui, à trois heures, par
M. Gilbert.

.Fii ce qui, concerne le proicès-vai'li.il de
l'inc-jclent qui s'était élevé entre le juge et
la défense et que nous avons raconté, les
choses ont i'oir de prendre une tournure
d'apaisement. Avant-hier soir, le procu
reur général, M. Herbaux,1et M. Lescauivé,
procureur de la République, se sont réunis
à la chancellerie et en ont conféré, et i'on
disait hier au Palais que le procès-verbal
du juge serait purement et simplement
classé.

A TRAVERS PARIS

Double açphyxfe
la concierge de l'innueuble 149, boulevard

de Magenta, a découvert, hier matin, danil'appartement de sa locataire, Mlle JeanneForfrei, absente depuis quelques jours, les cadavres ils Mme Fortrel mère et de son ami.
M. Edouard Terloche, 51 ans. Des premièresconstatations il résulte que ces déçès ont été
"dus à l'asphyxie aocidentello causée par le
gaz dans la salle de bains dont l'appareil
avait été installé par les locataires.

Sauvée par les pompiers
Le feu a pris hier dans une chambre, 20,

passade CMtelel et a été rapidement éteint.
.Mme Kosa Yeux, 39 ans, .sans profession, aété satrvée par le- seiigjent Annet et le sapeurLalel>aux, au moment où elle voulait se jeterflans le vide du troisième étage. Au coursdes opérations, les doux sauveteurs ont étébrûlés légèrement.

Pauvre cigale !

: Mme Gilbcrte Mayeur, qui joua sur diffé
rentes scènes sous le nom de Gilda Dicea, seti-ouvait, depuis plusieurs mois, sans engage-meait, et, par suite, dans une situation pré
caire. Elle s'enferma, hier soir, dans la cham
bre qu'elle occuipe, rue de l'Exposition, et ab
sorba le contenu d'un flacon dé Jaudahuih,
La concierge entendit les gémissementsde la
pauvre cigale et, après des soins empressés,
parvint à la rappeler à la vie.

Tentative do meurtre
Dans la soirée d'hier, des gardiens de la

paix ont trouvé, rue de la Chine, étendue
sur la chaussée, Mlle Gabrielle Manche, 30
eus, brossière, demeurant &4, rue de Miéiill-
montant, qu-1 portait quatre coups de couteau
h la tète. Elle a été transportée à Vhftpital
Tenon. Sa vie n'est pas en danger. Ellç adéclaré avoir attaquée par quatre ou cinq
individus qu'elle n'a pu. désigner.

FAITS DIVERS
JVf> ABR-. r- Hue Malher, un rétuglé ûa RetUel,u; Marppl Arlot, 17 ans, clésesuéré de n'avoir pas

0c ponrellfs <le ^es parent# restés en pays çnyaùis,
tente da se suicider. Etat désespéré.

vi° AiiEt. -r- Boulevard Satnt-Gerniaiil, WiHiolra
Weermceren, 30 ans, sujet hollandais, demeurant
73, houlevard mclwd-Lenolr, est arrêté pour, vold'une caisse de savon au port Nicolas. J.es papiers
du voleur paraissent suspects.

xn° Aimfc. — A la ssrfte rte l'entrepôt de Bercy,
André Hifiuler, i9 ans, garçon de cay.e, se Messeà la main gauche eu manipulant «n revolver automatique. La balle déviant; atteint Mme Leblanc;
•demeurant 61, rue d() IteulUy. et la blesse griève
ment. — A Saint-Aritolne.

xni' — place d'Italie, l'Algérien jsaac beii
Affcart, 87 ans. demeurant 80, rue des Morillons,
est découvert gisant sur le sol. Il avait reçu deux
coups de couteau 4 la poitrine. On l'a transport^mourant à la Pillé.

.LES ACPICÉNTS OE LA RUE.
VI? «mf. t- Bue Bonaparte, M. Lucien pousères,

41 ans, comptable, demeurant 61, rue Visconti, estrenversé par un tracteur automobile. A la Charité.
xhi» ARiît. — Quartier de la Gare, M. MarcellinVolzet. courtier, 50 ans, domicilié 3, boulevard'del'HOpltal,, tombe sous un auto qui lui broie laJambe gauche, A La Pilé.
xiv> Anjl'.

.tt- Boulevard Easpail, M. Armand /an--ny, soldat permissionnaire, .demeurant B7, rue del'Arbalète, est renversé par un taxi.'A Broussals,grièvement blessé.
xlx' ARBf. -r- Kue de Flandre, M. Henri Ciiapuls,4? ans, demeurant ij. rue Paul-Albert,est renversépar uno voittiro dont le conducteur prend la îuileet fl la Jambe gauche fracturée. A Saint-Louis. '

LA VIE CHÈRE
Hausse des pommes de terre

Une hausse très sensible vient de se produire en gros, aux Halles, sua- lçs pommesde terre. Voici, d'ailleurs, comparés avecc&ux de samedi dernier, tes .cours officiels
d'hier, matin.

-Voici comment un commerçantnoys a expliqué cette hausse.
•

:
Il y a depuis plusiem-s jours pénuriede ma.rçh.andisaà Paris, les arrivages sont

tl'è<s restreints alors que la demande s'-wt
accrue coïisidépableixient paix» que desparticuliers viennent achetez- par ^açs auxHalles pour 16ur hiver, Jjieij qu'il soit encore risqué d'emmagasiner des tuberciiiesqui ne sont ptys assurés de se coniservev.Les arrivages sont restreints ion pasparce que la marchandise manque — nousen avons tous, au contraire, beaucoup d'achetée mais parce que nous ne pouvonspas la faire venir. Les départements yrosproducteurs, Bretagne et Creuse, sont fermés aux expéditions, afin sans doutad'assurer les réquisitions et,, par ailleurs, les wagons font défaut. Peu de marchandise et beaucoup d'acheteurs : la haus
se était inévitable. Que les pouvoirs publieslaissent venir des pommes de 'erre, lahausse pe pourra pas se reproduire. »

Des enfants évasiiés de -Belgique

aifitent'i far.? • <
•i .1 h 1 m •.!>1 '.n i : -,

* 1 l -s

Un convoi important de petits Belgeâ venant principalement ..de la province de
Liège, est arrivé hier matin à Paris. Au
nombre dp 618, cca enfanté, pourra plu
part des petites filles de 5 à 10 ans, qui
portaient uii 'brassard', avec un numéro et
une carte, d'identité acorochés à leurs vê-
temepts,..ont été reçus ,à -la gare de Lyon
par le ministre de l'Intérieur de -Belgi
que, M. Bellié, par le consul de Belgique
à Paris ainsi ,jque par MM. le sénateur
Empin

;
le lieutenant-colonel Annet, Augé

et' Imbert, Représentant le ministre de l'In
térieur, et Xavier Guichard, commissaire
divisionnaire gui s'occupe des rapatriés.

Dès leur arrivée sur le qùiai, les enfants
portaient des drapeaux aux couleurs bel
ges et françaises, ont poussé de nombreux,
cris de : "« Vive la France 1 » et « Vive la
Belgique 1 » Rapidement ' les

,
dames de

l'œuvre de la Cantine militaire et des rapatriés se sont empressées autour de cespetits, et des repas leur ont été servis dans
la grande salle de la cantine de >a gfcfe.

Les enfants, dont les visages sont u» peuamaigris, ont manifesté lnuir joie d eire,enfin en fronce.
Dans la cour de la gorç.'une vingtaine

,de voitures attendaient ces pnfants, venus
sous Ip. conduite de plusieurs religieuses
et de M.. Alphonse Olbrechps. Api^s unedistribution de jouets, des voitures emportèrent les enfants, soit vers le Pecq, soit,
vers l'œuvre de M.. Bouteiller, rue Diîs-
soubs, où ils.attendent d'être dirigés sur.'Rouen. D'autres ejicore sont dirigés sur.l'ancien séminaire de Saint.SuJpice.
:

Ce que disent les petits expatriés
Nous avons,pu causer avec quelques-uns '

(La ces derniers qui, malgré le long vovagequ'ils venaient de faire ils sont en route
,depuis mercredi dernier — n'avaient pasl'air d'ât-re par. trop fatigués.

.
— Les Allemands nou# onj, fait partir, nousont-ils diit, partie qu'ils n'avaient plue de quoi

nous nourrir. « Papa et maman ont demandéà venir avec moi; piats les Allemands ont re-fusé ». intewçmpit a]ma l'un .de nos petits
interlocuteuns.

Les Allemands nous ont lait emporter desvivres poui- trois jours, avant de nous Cadre -jrpnjtbf. dans le train ovj des dasoes de' laCroix-Rouce belge se ?oiit occupées de nous.Grâce à elles nous n'avons pas trop souffertdu voyage.
Nous sommes venus par Cologne puis uneautre grand# ville dont' 00 né nous a pas ditla nom,-iftais où 0» nous 4 J'ait nous reposerpendant une journée après laquelle noussommes repartis pour Evlan. '
Nous laissons alors ces'petits,'qui vontassister à une représentation cinématogra

phique.
L'arrivée de ces enfants avait donné lieuà quelques scènes émouvantes,et plusieursparente évacués précédemment des paysbelges envaJiis qui avaient laissé là-bas lesleurs, ont retrouvé, qui un peut garçoii,qui une petite filîé et ont remercie vive,ment las personnes gui, pendant l'occupation allemande, ont pris soin de leurs enfants.

UA CRISE DU B1LLON
et les compteurs à scusdans la banlieue parisienne

Les pièces de cinq; et dix centimes continuent à être rares. Beaucoup dg personnesqui en reçoivent ne les rendent pas, surtout depuis qu'on a Qpmrnencé à mettre encirculation des pièces de nickel. Que deviennent ces pièces 1 La question a été posée et on y a répondu de différentes ma-'
niènes.

.En yoic-i upe autre. Les habitante de labanlieue parisienne,, abonnés à la Compagnie du ça? et possédant des compteurs à
sous, craignait de ne pouvoir se servir de
ces appaxeils lorsque Ja monnaie de nickel
aura complètement remplacé le billon, entassent celui-ci pflji d'avoir,cet hiver dequoi s'éclairer, çe chauffer et faire cijire
leurs repas:

Le remplacement de la monnaie de billon par la monnaie de nickel ne doit pasprovoquer, du moins tout de suite, la suppression des compteurs à sous, encore très
nombreux en banlieue, bien que la Compagnie du gaz n'en Jivpe plus deipuiB 1%
guerre, ÉCHOS
r En réponse à des demandes adressées par noslecteurs, nous pouvons annoncer que la date
exacte du tirage de la tombola au profit des
oeuvres .de l'armée d'Afrique n'est pas encorefixée.

Ce tirage aura lieu dans quelques mois.
wy ' *

_

La question de la repopulation a fait hier
l'objet d'une nouvelle discussion à l'Académie
de médecine qui a examiné la fin du rapport de
MNL Charles Richet et Pinard au sujet de la
publicité pour les sages-femmes de certains cabinets médicaux et des remèdes secrets,mL'Université de Glascow vient de prolonger
d'une année les pouvoirs de fA, Poincaré com
me lord_ recteur de cette Université. On sait quele président dé la' République' française fut
nommé, il y a trois ans, lord-recteur de oettecélèbre Université écossaise. Ces pouvoirs de*
vpient nonnalement expirer le 26 octobre.

,
*

,
wy

Les soldats et officiers de J'armée' britannique
ayant, participé aux opérations de 1914, "porteront
sur la manche un chevron rouge. II sera bleu"
pour chaquç année de seryiçe à ceux ayant pria
part à la guerre depuis oette époque.

' vu,A l'occasion du bi:oentenaire 'de la fondation
de la Nouvalle-Orléans, la municipalité de cetteville sera reçue à l'Hôtel de Ville de Paria
le 26 octobre, à trois heures et demie. ' '
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LE COURRIER
de Washington!...

.
TROISIÈME ÉPISODE

UNE EPËE BRISEE
IX. Tput va bien (Suite)
Paites-le- voir, voulez-vous ?... de

manda miss Dare.
— Volontiers... répondit le télégraphis

te. C'est avec le second poste de la falaise
que ja devrais correspondre... Trouvez-
voua que l'antenne soit bien orientée ?

Pearl Dare, qui s'était amusée à ap
prendre la fa!çon de recevoir et d'expédier
les messages sans fil et avait acquis en cet
art, une réelle habileté, hocha la tête :
~ Vous devriez la raidir un peu plus...

Fprt bien f je la fais à rinetant...
Heureux de l'aide inattendue qui lui ar

rivait, le jeune homme sortait de la ca-
baûe tandis que Pearl se coiffait du cas-
qiue récepteur.

-r Pourquoi n'entend-il pas î penea-t-
elle aussitôt. La communication est très
nette, au contraire...

Mais elle souriait bientôt :
— Ah t je devine !... il ne s'est pas aper.
H Copyright 1917 )n tha Dnlted States ot Ame

rica, hy Marcel Allaio.
' Tws rtrnlts de reproduction. trnducUon et adap ;fàtloa dnimatogr&pblaue réservés pour tous payai

eu qu'on utilisait le code abrégé. Au fait,
le conualMl ?...

Un crayon traînait sur.la table. Machi
nalement, la jeune, fille transcrivit la dé
pèche qu'elle écoutait-

Mais, en vérité, ce ne devait pas être un
insignifiant télégramme qu'elle surprenait
ainsi.;, Devenue soudain pâle, Pearl Dare
sp prit à serrer le? poings-..

— Mon Dieu 1 soupirait-elle... serait-ce
encore.., c&t homme

Puis, soudain, sans même attendre le
retour du télégraphiste, elle sortit préci
pitamment de la cabane.

-» Il faut que Je sache ei 0'est du second
poste de la falaise qu'on expédie cette dé
pêche !...

...Peaii Dare courait de toutes ses'for
ces... mais en arrivant à la. hauteur du
deuxième poste de sans fil elle prenait au
contraire les plus extrêmes précautions
pour ne pas être entendue...

Qui se çert des appareils ? murmu
rait-elle...

Et, tremblante, elle s'appuya contre la
porté, l'ouvrit, sans bruit encore...

Ah t l'épouvante suprême qui s'empara
d'elle, en cet instant !

A qui donc était destiné ce message que
miss Dare venait de surprendre et que
disait-il ?...

Au grand large mis à la cape et se ba
lançant, mollement, sur ]a houle lente
d'une mer admirablement calme, un yacht
de plaisance abritait une dizaine de scélé
rats qiie miss Dxre eût parfaitement recon-'
pus si elle .avait été mise en leur présence^

C'étaient les compagnonssinistres de la
« Menace Silencieuse », c'étaient, les misé
rables dont la .courageuse jeune fille avait
déjà surveillé une assemblée alors .qu'elle
se cachait dans la masure abandonnée où
ils tenaient d'ordinaire leurs assises.

Le lieu de réunion différait, cette fois.
Somptueux était le carré de ce yacht de
plaisance. Mais les mêmes louches beso
gnes préoccupaient ces espions ;

— Herr Shoeuth, disait l'Autrichien aux
favoris impeccables, entendez-vous quelque'
chose Voici l'heure du rendez-vous.

Herr Shoeuth, Allemand à la rouge ti
gnasse, était coiffé d'un casque de télé-,
graphie sans fil II hocha la tête brusque*
ment...

_
'

Oui !... oui !... voici Le chef est
là... Ali !... Hoch !... Hoch !...

Herr Shoeuth semblait en proie à -la plus
grande joie.

— Quoi ? Qu'y a-t-il ? interrogèrent tous
les espions,

— Le chef envoie ce message : « Tout valien ! J'ai le paquet et le médaillon conte
nant les cachets »... Victoire 1 Victoire !...

Tous applaudissaient, ".nthousnstfts...
...Eussent-ils ainsi applaudi, cependant,

ces misérables, s'ils avaient pu savoir que
co même message miss Pearl Dare l'avait,
par hasard, surpris ? S'ils avaient pu soup-

I çonner que la fiancée du capitaine Paine
! venait d'apprendre que « quelqu'un » se
i vantait d'avoir le paquet et le médaillon
i contenant, les cachets ?...

...Elle avait, en vérité, une effroyable
i geur, mi^SiDarp, en ouvrant la porte de la

seconde cabine de télégraphie sans fil. Mais
qui donc n'eût pas frémi, à sa place ?...

Dana cette cabine, un homme se trouvai}.
U enlevaitson casque paisiblementet, dans
ce simple geste, découvrait son visage, mas
qué d'un foulard étroitement noué...

Mais miss Dare arvait-elle bien besoin que
cet homme quittât ce masque prudent pour
1$ reconnaître ?

—Le chef des espions !... Le chef de la
« Menace Silencieuse » ! l'homme que j'ai
déjà poursuivi toute une nuit !...

Elle frissonnait et, cependant, réussissait
ce prodige : dompter son émotion, se taire,
retenir son souffle...

Sous ses yeux, d'ailleurs, fort, paisible
toujours, lui' tournant îe dos et ne soup
çonnant pas sa présence, le misérable continuait tranquillement à vaquer à ses occu
pations criminelles.

Pearl Dare le vit tirer de sa poche un
paquet oblong, en tous points semblable à
celui qui avait été confié — puis volé —
au capitaine Paine. Elle le vit ouvrir t*n
médaillon, en tirer une série de cachets
qu'il glissa dans le message secret enfermé
dans le paçjuet...

Oui ! vraiment, cet homme était parfaite
ment tranquille ! Rien ne devait même l'in
quiéter.

,
Il n'avait pas menti en télégra

phiant à ses associés ; « Tout va bien »...
Et, cependant, voilà qu'il sursautait...
Au moment même où il fermait le paquet

précieuxd'un élastique, une voix de femme,
une voix impérieuse lui commandait eneffet':' ;

— Haut les mains 1...
P^axl Dare n'avait pu demeurerplus Ion.

guement indifférente au spectacle qu'elle
surprenait...
—f 'Haut les ipains ! répéta-t-elle...
Or, devant la menace d'un revolver dontla jeune fille, sans trembler, appuyait sonordre, le misérable obéissait...
— Un seul geste et je tire ! faisait encorePearl Dare. Sur votre vie, pensez-y.,, ettendez-moi ce îïiédaillon !... oui i... et ce.paquet !... Allons 1
Et c'était unp \ictoire complète que remportait oiors la Jeune AihérLpaine : l'hommes'exécuta encore !
Pearl Dare le vit saisir, de ses doigts

crispés de colère, le médaillon et le paquet,,. il lui tendit cgs précieux objets..,
elle allait s'en saisir...

Hélas 1 brusquement, îe misérable cessade feindre !...
Il laissait tomber sur le sol le médaillon

et le paquet... Les mains libres, alors, Uempoignait par le canon l'arme que brandissait la flancép du capitaine Paine...Et Pearl Dare n'eut pas le temps defaire feu !...
Bousculée, fille roula sur le sol :
— Oh ! oh '. raillait le misérable! nousne sommes pas de force !... et le jeu estdangereux !...
Puis il se tut...

,
1

II se tut car, faisant preuve d'une vaillance folle, ftiiss Dare, à son tour, venaitde réussir & le jeter à terre...
Alors îe çorobat continua, farouche, surle .sol.,*

.. . .iMais il devait fatalement se terminerl'par la victoire du plus fort...I Pearl Ds,re, u» instant, ga êKtt, cesaE',^.

se défendre l'homme la frôlait de soiivisage... elle voulut arracher son masque !
--- Je saurai qui vous êtes ! râlait-elle..*
Et. cette fatale volonté la perdit.

• -^•Tui» sauras rien i ripostait brutalement l'homme...
Il s'était dégagé d'un oou(p de reins. Ilempoignait la jeune fille à bras-le-corps»il la portait jusqu'à la fenêtre :..
—- Tu ne sauras rien... et tu mourrasachevait-il...

;.poué d'une force herculéenne, Je banditspulevait Peari .conjjnç un fardeau léger,..-La malheureuse eut la brusque-: «ons>ciehce qu'elle croulait à quelque abîm®5,épouvantable :
L'espion l'avait lancée par la fenêtre !Du haut de la falaise elle tombait, trentamètres plus bas, dans les eaux torren.tueuses de la rivière i...

X- " Lequel ?...Sans un cri, croyant cependant sa dernière heure venue, Pearl Dare s'était en»gjoutîç dans les fiais torrentueux de la ri«
,

vjère...
.Or ia jeune fille ne devait pas mourir !...-

; Alors qu'étourdie epeore par la terribl«chute qu'aile venait de faire, la courageu*;-sé Américaine ne songeait même pas à nager, deux hommes se précipitaient à sonsecours.
L'un d'eux, ççrtes. ne faisait pas acte,bien héroïque en ce moment. Il n'avaitqu'à se jeter à l'eau, de la rive où il satrouvait... Mais il n'en était pas de mêirwidu second i,

. •- -u ' Mahch. ALLAIN,
; (.1 suivre}*



L'ITALIE
ne veut que d'une paix

victorieuse
Rome, 10 Octobre. —' La Chambre a re

pris ses travaux aujourd'hui.
Le président, M. Mareora, adresse le sa

lut de la "CJiaqibre aux combattants, au
roi qui est avec eux' comme le symbole et
un exemple inséparable de la manière
dont on aime et on sert sà patrie (vifs ap
plaudissements) et l'expression des regrets
du Parlement aux morts glorieux et à,
leurs familles. (.Nouveaux applaudisse
ments;)

•
Le président communique l'adresso de

félicitations envoyée au général Cadorna,
lors des récentes et magnifiques victoires
et la réponse • du général Cadorna, affir
mant que l'armée combat avec bravoure
et la ferme volonté do vaincre. M. Mar
eora ajoute :

Après l;i victoire, la paix ne sera pas la paix
illerriande, ni une paix blanche/du retour
an siatu qtio mtu. Celle-ci serait la jj^ix que
voudraient ceux qui qnf, déchaîné 1er conflit
actuel, qui ont semé le carnage sur de si
nombreuses parties du monde civilisé, dé
truit des villes sans défense et des monuments
élevés .paa* l'art et par la piété des siècles,
supprimé 1$ vie nationale en Belgique, euSerbie, au Muijténéffro, «} Roumanie, dé
porté les populations laborieuses, assassiné
les femmes et ies enfants '(longs applaudis-
sL'iiKiiitsJ, où ceux qui ont assioUi jti«ifféiiojits
à de si grandes brutalités et, aujourdliu'i,
feignent, de verser des larçnes sur ces calami
tés ei sur les difficultés imposées aux popu
lations.

Nous ne voulons pas cette paix qui cause
rait prochainement de nouveaux conflits rei>
dus i»)us après par la haine.

Mous voyions seulement ur.n 33»* victo
rieuse, una ppix donnant à .îa sa com
pléta gnjté (très yifs Ufplfj ,ùments) et,
avec elle, l'assurance de son iia...pendance, de
son progrès économique et/moral, paix ren
dant à tous tes peuples Jésés pleine justice
(vive approbation) et le mot k jamais » qui
a été prononcé à Berlin contre la noblB Franr
ce et répété à vienne, contre noue, ne npus
trçubic pas. Jamais est- un adverte qui dé
passe la réglé du temps, qui régit la .vie du
monde politique et civil. Et nous .verrons,
selon les proies de Car<Jucci : le roi, chef de
son peuple sur les Alpes Juliennes, & cheval,
marquer par l'épé» les confins naturels de
la plus grando nation latine. (Très vifs ap
plaudissements sur tous les bancs et erls de :
«- Vive- l'armée ! Vive la marine 1 Vive l'Ita
lie ! j>

L'Italie contre Jes duperies
Le président du Conseil, M. JSoselli, cons

tate que M. Mareora a affirmé .a décision
de la politique italienne qui est «lie dp
gouvernement parce qu'elle est la politique
4u Parlement.

La politique italienne, qui restera toujours
>1!.]* .1.%..^ r. /> mnyir>/in A+ nnp r nlln'AilW T ,/vtVl»

4<X 4ut W.Jl-v* U* «A *«-. •<-plèto victoire inUmeirttfnt et iiuHssolunlement
unie avec «elle de nos alliés, 'a poétique ita
lienne tend 4 la paix qui doit' marquer le

!.. ,1.. A* An In iiioti'iA .'i. t t.-£\c• «i;n '

U.tyVPilV&VIS Cil 'i'»* wf*voudrait faire surgir sous lo.nrétçxte de rap-
piMCijer..çptte,uw.ix .et qnj. ay, ^i}JH;v.e.,yeu^
lent l'éloigner. (ApFtoudisseniems). 1a politi
que italienne est attentive fit y'Kflaute contre
les duperies, provenant de nos rinn-.mis qui,
iji pariant de paix, visent au-

.
Cw|»»ïWie, a

semer la discorde puwni les Alliés,' propager
dans les peuples les fauses illuvwis et de
faux espoirs, troubler la conscience de peux
qui combattent pour la justice en ébrMfller
jèe forces des nations combattant avec noue
pour la liberté et Uv démocratie, tknïohar
lions). "

-
* :

Le cabinet de guerre anglais
félicite le général Haig

Londres, 16 Octobre. — M. Lloyd George
a adreseé au;

maréchal Do-u^as Haig le
message eujvant ; ~

.
Londres, 16 Octobre,

le cabinet de guerre désire vous féliciter,
vous et les 'troupes que vous commandez,
pour les exploits accomplis par les armées
britanniques dans les Flandres au eours de
la grande pataille qui fait rage depuis le U

.juillef.
, j

'

Partant de positions qù tout l'avantage
était du côté- de i'ejmejfli, entraves, retardés
4e temps en temps par des conditions cliin.a-
iériques on M peut plus défavorables, pou»
et vos soldats avez néanmoins refoulé l'en?
Demi sans trêve et avec une habileté, un cou
rage, unç persévérance qui ont imposé une
admiration reconnaissante aux petiples de
l'empire .britannique et ont rempli d'alarme
le cœur de l'eiine]ni., :

Je suis personnellement heureux de servir
"d'intermédiaire pour transmettre ce mssage
à nous et à vos vaillanfejj froypes et ft désire
saisir celte occasion fie yoifs renouveler l'as
surance de noire confiance dans la façon
dont Vflus commandez et dans le dévouement
de cm? quç vjûus commandez,

EN RUSSIE
KEKENSKY EST SOUFFRANT

Petrograd, 16 Octobre. — M. • {Cerensky,
atteint de ïa grippe, reste au quartier gé
néral ci girde le ljt. Jl est attendu à Pe
trograd dans les trois ou quatre jours.
Un appel du Sovietsm combattants

Petrograd, 16 Octobre. — Le comité exé
cutif ceiitml 1du Soviet 'a lancé un appel
iaux soldais et officiers des armées de terre
et de mer les invitant à opposer une ré
sistance vigoureuse au nouveau coup dont
l'enùemi menaça la Russie.

Le Soviet dit qu'il l^ra son possible pour
que ceux de l'arrière fassent des spÈrifi-t
tca non moins importants *jue ceux du
front, Il termine son appel en disant qu'il
ïera, tout pour que la guerre nê dure pas)
inômê un' jouir'4® trop.."IbËliAISËk^,
cliéz ses grands vassaux
Bêle, Jfi Octobre. Le J^iscr est'arrivé
matin à 11 heures-40 ù Oonstaiitiiiopie.

'Il a été reçu à Ja gare par le sultan, le
prince héritier et de nombreuses pereonna-iitâs parmi lesquelles se l,roavaient l'an,
iniep khédive d'Egypte e{ l'amiral allemand
Kock. '.. v

,
•

Le jKoisor s'est renclu'au palais cVyidiz
(Où il l'ésjjJijiva.

Un ministère de l'aviation
ra être créé en Angleterre

11j "t « 1WIUM9C,ondres,'16 Octobre.'^Chambr-e des
Communes a repris sés séances cet après-
midi., L'ordre. (ju jour de cette semaine
comporte dés «piestiouei peu imporianlep.

On s'attend à d'importiijHea déclarations '

minisi^rielje^ pour, la semaine proen^ino
à l'occasion de la demande de crédils.

En réponse à une question, M. Bonar
Law annonce que la création d'un* ujinis-
im. de l'Ayiaiiûûest aa préparatioa.

Au Congrès socialiste

allemand
'* Nous n'abandonnerons jamais

l'Alsace-Lorraine"
dit à son tour le président Ebert

Bâle, 1G Octobre. — Au congrès socialis
te allemand, M. Ebert, faisant son rapport
sur l'activité pacifique du parti, a déclaré
en particulier que si elle n'avait pas été
davantage couronnée de succès la faute enétait à la censuire des pays ennemis et
aussi aux attaques des socialistes minori
taires allemands contre les majoritaires.

M. Ebert a avoué l'échec de Stockholm
qui, dit-il, nç tint pas ce qu'il promettait.
11 a affirmé que les socialistes allemands
n'abandonneront jamais l'Alsace-Lorraine
de laquelle ils croient cependantqu'on

,
der

vrait faire une province avec une complète
autonomie républicaine et des droite abso
lument égaux à ceux deç autues Etats
confédérés de l'empire.
L'Alsace-Lorraine ne pourra être enlevée

qu'à une Allemagne vaincue
Bâle, 16 Octobre. — Au cours de la

séance du congrès socialiste de Wurz-
bourg, la question £e l'Alsace-Lorraine est
revenue sur lç tapis avec M. MuJJer, du co
mité directeur qui, après M. Seheideman:),
a répété que l'Alsace-Lorraine ne pour
rait être enlevée qu'à une Alllemagiic
vaincue, que les socialistes allemands lui
feront jusqu'au dernier souffle pour l'intô.
grjté de l'empire.

Le député bavarois Schmid a approuvé
11, àluller, ajoutant que te gouvernement
et le peuple bavarois ne songeaient pas à
une annexion rie l'Alsace à l'Allemagne '<:u
Sud.

,
Lq. caisse en déficit

M. Braun, caissier du parti, a déclaré
que le déficit de la caisse qui était déjà de
près de 700; 000 marks au. début de Ja guer
re è'est /encore sensiblementaccru par suite
de l'absence des rentrées et de la nécessité
de soutenir de nombreuses entreprises
comme la presse de propagande et d'au
tres, que"la guerre a menacé de faire dis
paraître.

t «="
. .. "mLydendorfnégocie avec les syndicalistes

pour conjurer la grève

(Du correspondant du Petit Joumal)
Zurich, 1(3 Octobre. — Le Vorwaerls

donne quelques renseignementssur une entrevue qui a eu.lieu au grand quartier
général entre le général Ludendorf et les
chefs des associations syndicalistes alle
mandes. Les syndicalistes se sont plaints
de certaines mesures de l'autorité militai
re apportant de- graves, restrictions à Jaliberté du travail et au droit d'association,
Cette enfrovue est- très importante : il nes'agit de rien moins que d'enrayer unmouvement en faveur de grèves dans les
usinas de munitions. 1

.
' ' l

.

AUX ÉTATS-UNIS

*Washington, 16 Octobre. — M. Lapsing
a déclaré au sujet de la question pour la
représentation des Etats-Unis à la Confé
rence alliée qui va se réunir à Paris, queja question est à l'étude, mais qu'aucune
décision n'a encore été prise.
l'emprunt d& la liberté

frits langernsnt couvert
Washington, 16 Octobre. — L'émission de

trois cent millions de dollars en oanj/iapits
gouvernementaux de dette' 4 % a pté très
largement couverte.

Les fonctionnaires du Trésor croient pou
voir annoncer que le premier milliard de
l'emprunt- de la, liberté aura été atteint
dans la soirée. ^ (Ilavas).

La FaHetts sur I$ ssUçtts
Washington, 16 Octobre, -r jLe sénateur

germanophile La Follette passera en ju
gement aujourd'hui pardi.

1VJ. Popiereux, président de la Commis
sion, a, déclaré que M. La Follette devra
faire connaître le texte du 'discours qu'il
avait prononcé à Saint-Paul,discours dans
lequel &(. La Follette aurait affirmé que le
président Wilson savait que. le Lusitania
était chargé de munitions et avait illéga
lement des passagers à sop bord.

M, La Follette demande upè mise en
accusation régulière et une; procédure de
tribunal. — (Daily Clironicle.)

. {Arrestation d'titt espion
Londres, 16 Octobre. — On mande de

New-York :
La police a mis en état d'arrestation

pn espion du nom-de Dujnbar.
Cette arrestation est appelée, paraît-il,

à produire d'importants résultats.
Ji'^i « *j»n, . rs!Peur resserrer les liens d'amitié

Londres, i6 Octobre. — La séance d'inau
guration de-la société dite « AngLo-Freiieh
Society » récemment constituée,

.
ayant

commf présidents d'honneur MM. Lîoyd
George, Painlevé, Franklin-Bouillon, Cam-
bon, ambassadeur de France, a eu lieu hier
spir.

La soeiéré aura deux centres, l'un à Pa
ris et l'autre à Londres, avec des succur
sales partout en France et en Grande-Bre
tagne. Son objet sera de resserrer les liens
•d'amitié entré les deux peuples, de manière
à faire que la camaraderie des armes soit
suivie d'une camaraderie permanente de
ces peuples.

L'ALSACE-LORRAINE
quand même et toujours !

* *
î/ne démonstration d'entraînement phy

sique, organisée eu l'honneur de i'ÀIéace-
Lorïaine, au centre destruction physique
rÎA Tninvi^lA' n MA hif»r rirtr M.

î
a prononcé, a rendu hommage aux apôtres,
do la culture physique qui peuvent s'enor-'
gneillir de la gloire récoltée par la jeu
nesse saine et forte fomiée à leur école.

Il loue {'heureuse inspiration de placetr
cette manifestation, qui est en quelque
koviù la fête des vertus françaises, sous
l'égide 4e l'Alsace-Lorraine.-

Comment admettre que l'Allemagne procla
me encore par la bowhè de ses'gôuyeïnanfo
< I.'Alsace-Eùrralne quand infinie et toujours.»

Forts de notre droit, fie notre conscience, de
nps .traditions, nous "ii'avou» <ju'â répondre vI.'Àlsace-Lorr-ainequand même et toujours.:
' -fcetie. solution, les Alliés doivent l'imposer
ïsmtTfiiT'la foï-ce de'leurs armes ôue par leur
puissance éconamlguak

FERDINAND LE FÉLON

déclare indissoluble
l'alliance avec l'Allemagne

Bâle, 1()-Octobre. On mande de Sofia
que le Sobranié s'est réuni en. session extraordinaire. A cette ocçasiçn le présidenï
du Conseil a donné lecture du discours .du
Trôno. ' 1

Dans ce document le roi Ferdinand dit
entre autres choses :

La période décisive que traverse le pays
nécessite la coopération lu, plus étroite entre
le gouvernement et les- représentants de la
nation. C'ost donc avec un plaisir particii-
lier que je vous vois réunis en assemblée ex
traordinaire.

La visite dont Sa Majesté l'empereur d'Al
lemagne a honoré ma maison et la Bulgarie
nous remplit tous d'une joie ineffable1

,
car

c'est, j(ou seulement la preuve de l'indisso
lubilité de l'alliance qui nous unit à, la grande
nation allemande, dont les vaillants soldats
luttent cûte à côte avec nos dignes fils pour
assurer son existence, mais aussi le signeindiscutable de l'estime que le cheï d'Etat
de la nation bulgare et notre glorieuse armée se sont acquis par la fermeté inébranla
ble qu'ils ont manifestée dans les jours
d'épreuves, dans tous les domaines de la vie
publique et, principalement, sur les champs
de bataille où. la natioaj bulgare' armée aaussi, durant cette année, repoussé, avec obs
tination et ténacité, hors d«s lignes, les poussées de conquêtes de nos ennemis qui appartiennent aux différentes civilisations des ra
ces.

Passant à la noté pontificale, le roi dit, :l/i nation et la vaillante armée, Hères d'a
voir conquis la liberté et l'unification de la
race bulgare, accueillent avi&c joie l'initiative
pacificatrice du Pape lienoit XV.

•Si les ennemis des puissances centrales rejettent la démanche du Pape, Ils devront en
assumer la responsabilité. 1 , ,

Le discours fait également allusion à di
verses mesures dont le Parlement aù'rà à'
s'occuper, notamment la demande de cré
dits de guerre.
.

Le Sobranié s'est ajourné ensuite à mer
credi.

Coniiiniiiiqués des Alliés

FRANÇAIS
16 'Octobre, li heures.

Sur le pmi de l'Aisne^ activité moins
grande des deux artilleries,
' Nous avons rfrassi deux coups de main

sur
.
le$ lignes; l'un à l'est de Reims, l'au

tre en Argarnie, dans la région de Bou-
reuille. Nos détachements ont détruif dp
nombreux abris et ramené dés prisonniers.

Sur la rivp gauche de la Meuse, .nous
avons repoussé y.ne tentative allemande au
nord dé la cote 304.

Sur la rive droite, la lutte d'artillerie a
été particulièrement. vive dans le secteur
au nord du bois des Caurières.

Nuit calme partout ailleurs.
».

16 Octobre^ S!} heures,
i Stir le. Iront dp. l'-ii-me, après!
fcardement, les Allemands ont lancé plu
sieurs coups de main sur nos positions au
:sud de Courtecon. L'ennemi n'a réussi qu'à
prendre pied dans un du nos postes avan
cés d'où nous l'avons rejeté aussitôt. Une
autrç tentative qu sud d Aill.es a également
échoué.

La lutte d'artillerie s'est Maintenue très
vive toute la journée dans la région des
plateaux. '

Canonnade intermittente sur le reste du
front.

BRITANNIQUES ^

16 Octobre, après-midi.. •
Des troupes irlandaises ont exécuté avec

succès, ce matin, un coup de main au nord-
est de Bullecourt.

Grande activité de l'artillerie ennemie, au
cours de la nuit, vers la voie ferrée d'Ypres
à Staden..

, <

16 Octobre, %f h. 10.

Nos patrouilles qui ont montré de l'acti
vité au~ cours de là journée sur le front de
batailtç ont ramené' un certain nombre, da
prisonniers. Grande activité des deux artil
leries.. Le temps qui c$t devenu pins cWr
nous a permis fie faire avec succès beau
coup dé. travail de cOntre-b(tlterie>

lin détachement de troupes de South-
Midland a V^^Té la nuit dernière dans
les tranchées allemandes, vers ïlqiux, et a
fait sul)ir des pertes aux occupants. Un au
tre coup de main effectué cette nuit au nord
de Lens nous a valu un certain nombre, de
prisonniers.

Un fort détachement' ennemi qui tentait
ce matin d'aborder nos lignes au sud-ouest
d'A.chevillb a, été rejeté avec pertes par nos
feux d'infanterie,et de mitrailleuse?.

Nos'pilotes ont fait hier avec su,ccès beau
coup de trapail d'artillerie.-Ils ont pu pren
dre de, nombreux clichés et harceler de fai
ble hauteur l'infanterie ennemie par leurs
feux de mitrailleuses.

Deux tonnes de projectiles ont été jetées
au cours de la journée sur un important
dépôt de munitions allemand près de Cour-
trot et $w des cantonnements cl baraque
ments de la. zone de bataille. Un certain
nombre de bombes a été également jeté, sur
divers objectifs de la zone d'avant de l'en

-rnemiJ
.

\ v ;

Trois appareils allemands ont lté- abat,
tus en combats aériens et deux autres co?iTtraints d'atterrir désemparés. Trois des noT
1res ne sont p(is rentrés,

ITALIEN
Home, 1G Octobre (Officiel). —] Sur le front

du 'l'rentla, Vactività çombàtïvé u été modéi
rêe.

.
-

Au nord de T.anzutrio (lae de ledro), au
tcurs d'une lutta d'nvant-postes, des patrouil
les ennemies ont été mises en fuite.

. ,kur le front du Trentin et en Camialc, dé
puta Paralba jusqu'au. ïlombon, actions inter
mittentes d'artillerie:

Sur le plateau de Baiasiz^a. duel Intense
den deux artilleries. •

Sur. let> premières lignes et sur l'arriéra du
Caran, tii'-i habituels de deatruction el de h<t>-
cAUment,

, : RUSSE
Petfogrqd, IC Octobre. (Officiel), r- Sur les

frunis nord-ouest et roumain, l'activité s'est
bernée à des fvsilUfdes et des engagements
entre des détachements d'éclaireurs.

QimQncfic, sur le front sud'ouest, nos avia«
ievrs, capitaine Gorodovsky, enseigne Yun.t-
elunko et Vavloff, ont attaqué quatre appa
reils ennemis dans le sectèur de Gorod'ote,
deins la région de Husiatyn, et en ont descen
du .un.

.
-

Le même jour, sur le front roumain, notre.
.aviateur, l'enseigne Sak,\ a descendu .un aé
roplane de combat allernind, qui est .tombé
au sud-est de Rodàutz. Dans ces deux cîlUtes,
les aviateurs ennemis se sont tués.

LA VILLE DE PARIS
va distribuer

charbon, pommes de terre
et légumes secs

Elle vendra aussi des légumes secs

,
La Ville de Paris qui a distribué, l'an

dernier, quatre saps de charbon à divers
bénéficiaires d'allocations ou secours, endistribuera'cinq cette année et aux pom
mes de terre données .comme l'an dernier
elle' ajoutera de» légumes secs.

, ,La question du charbon
La deuxième commission du Conseil unir

nieipal s'est réunie, hier, pour étudier la
question du ravitaillement en charbon et
denrées alimentaires. M. pelanney, préfet
de la Seine, a exposé la situation du com
bustible.

Les 240,000 toxines de charbon promises
mensuellement par M. ' Loueheur ont été
livrées et dépassées, et la production des
mines du Pas-de-Calaisqui a été d'un tiers
plu§ forte que l'an dernier permet d'espé
rer que la situation ira s'améliorant en
core. D'autre part, la consommation des
porteurs de cartes,estimée à 102,000 tonnes,
n'a pas atteint 92.000, laissant un bénéfice
de plus de 10.000 tonnes ; enfin, la Ville de
Paris a constitué un stock de 160.000 ton
nes. En résumé, les arrivées dépassent les
chiffres promis et la consommation n'at
teint pas lés chiffres prévus.

Enfin, des usines d'agglomérés nouvel
lement Installées produisent plus de 1.000
tonnes de boulets chaque jour.

En conséquence, la vie devenant plus liî-
ficile. la deuxième commission du Conseil
municipal a décidé de distribuer cinq sacs
de 50 kilos' de charbon au lieu de quatre
distribués l'an dernier, aux bénéficiaires
des allocations militairés, des secours aux
vieillards, femmes enceintes, etc., etc., qui
ont participé aux distributions précédentes.
Sur la proposition de M. Dela-yenne, un
sixième sac sera accordé aux mères ayant
donné naissance à u'n enfant entre le 21 no
vembre 1917 et le 31 mars 1918. La distri
bution commencera en novembre :.t finira
en ipars. •

f
La distribution du. charbon

Le charbon sera, donné aux bénéficiaires
sur la présentation de leur carte de, char
bon, deux tickets de 30 kilos seront, retirés
à chaque fois et on donnera t>n échange
50 kilos de charbon et un ticket de 10 lqlos
qui pourront être pris dans le commerce.

Pour éviter les attentes très longues qui
se sont produites l'an dernier, elia/pae mai
rie fera connaître aux bénéficiaires les
jours auxquels ils pourront retirer leur
charbon dans les dépôts, les tours de rôle
seront fixés par les numéros d'ordre,-insr
eiits sur les .cartes.

Le bpis chauffage
En es qui concerne le-stock- des bois de

chauffage, les résultais sont satisfaisants,
bien que l'exploitationde la forêt de Dreux
n'ait pas donné les résultats espérés, le
nombre des jjrisonpiers qui-exploitent st>U£
ïtfmreçttonTles' Canadiens étant" -insuffi
sants et lé'bois fotjirni étant; vert, donc'in
combustible immédiatement,

Ce bois sera emmagasiné pour la bou
langerie et des marchés nouveaux ont été
passés, qqi ont déjà permis la constitution
d'un stock impojtant.

Les pommes de terre
et les légumes secs

D'autre part, pour venir en aide à la
population, la deuxième commission a dé
cidé que les bénéficiaires du charbon rece,
vraient cette année, jp.çnsuelleipent, i Jcilos
do pommes1 de terre et G00 grammes de lé
gumes secs, qu'ils trouveront aux mêmes
endroits où furent livrées les pomines de
terré l'an dernier.

Enfin, des haricots, dos lentilles et du
riz seront vendus, dans ces mêmes locaux,
à toute la population, aux prix d'environ
1 franc le kilo.

Le supplément de charbon
Dans une prochaine séance la commis

sion s'occupera de la faculté d'achat d'un
supplément de charbon pùur certaine caté,
gorie de la population, y compris }es mala
des. Elle a dès aujourd'hui*décidéque l'at-
tributipn d'un supplément de charbon ac
cordé aux personnes travaillant à leur do-
micile ne comportait, pas obligatoirement
la production d'une patente.

La carte de lait
' Par suite d'une entente entre tous les

fournisseurs àa lait de la' Ville de Paris,
l'administration a fait connaître à la'2"
commission que, la carte de lait (carte de
priorité) distribuée 1 an dernier fonction-
nèrait normalement cet hiver.

UN faux chèque;
çïç 9.000 francs

De jeunes vauriens qui l'avaient fabriqué
et touché ont été arrêtés

Marcel Germain, 18 ans 1/2, demearanj,
25, rue Sainte-lsaure, était, depuis un af>,
employé dans un grand établissement de
crédit" et fréquentait-un skating de Mont
martre où il'.rencontrait des.gens dy son
âge. Navré de ne pouvoir faire'ooanè figure
dans ce faux lu$e, à cause de ses modestes
appointements, il demanda un soir par
quelle « b'inaise » (combinaison} il pourrait
se procurer de l'argent.

.•Cette « binaise » fut vite .trouvée ; Ger
main qui est au service « caisse et chèr
ques » de sa banque devait apporter un
.chèque en blanc que remplirait Albert Du-
£our, garçon bouclier,' sans domicile fixe*
Après quoi,les cachets d'authenticité étant
mis adroitement par Germain, Léon
Prieur, un autre garçon boucher assidu du
skating, devait se présenter- à la caisse ci
toucher. Puis, on se partagerait la somme,
sans oublier les petites amies, ^ernands

: Briilé, 15 ans, modiste, chez"sa mère, 16,

rue des Saules, Jeanne Enot, 17 ar.s, et
Marguerite Itabut, 18 ans, 33, vue r'e
Douai.

< ;
Ce programme fut parfaitement réalisé.

Le chèque d'un chiffre de SWpO francs fut
établi et encaissé ot tout^jl bande alla
dans un grand magasin s'habiller de i?uf
de fiied en cape, puis faire la fête.

Mais le faux nç iurda pas à être décou
vert ot une plainte fut déposée. En quel
ques heures, l'inspecteur -Asseray, du- 7f
district, assisté des inspecteurs Letnrd et
Grandpierve découvrait les auteurs et, hier
soir, les trpis garnements et leurs trois
amies prestement arrêtés dans divers ca
fés de Montmartre prenaient le chemin du
Dépôt. '

On n1a retrouvé sur eux et chez eux
_qu'une petite partie de la somme v::l'j-3, :

mais on a saisi les vêtements do'prix ache- !

tés par ces demoiselles et quelques autres j
acquisitions de la,bande. ,I

* La mèi'c d<fFefftande 'Bïnlé'-êât'xoiisigfiée|
A la disposition de la justice* I

C?E QUE DIT
LA PRESSE

LE VOTE DE LA CHAMBRE
De. l 'Evénement (m. Alexandre Varenae) ï
11 appartient au gouvernement ue dégager

lui-même les conséquences de la journée.
Nous croyons que lu. situation peut s'amélio
rer. Mais il faut qu'on le veuille et/que, le
voulant, on donne dans

,
les actes riii4-i ession

de cette volonté,
lie l'Echo de Paris (M. Gararon) """"

qu'il a cru. servir ne seront pas
à lui faire durement sentir qu'il s'est trompé.

Peut-il espérer se ressaisir i Le \ fût-Il ?
L'oseraA-il Et s'il l'essaie, est-il temps en
core '!

De l'Humanité (M. Albert Thomas) :

Les plus beaux appels sentiment»îx que
lait entendre M. Painlevé resteront sa snc-ffets
s'ils lie sont accompagnés d'une aciion vi
goureuse. Mais le gouvernement, qui se dé
bat si péniblement «ans les affaires <Jes par
tis, saura.-t-il prendre cette initiatiev î Ix, im
porte cependant qu'elle soit prise et de toute
urgence.

,Du; Gaulois (M. Georges Foucher) ;
.

Le scrutin môme qui accorde au gouverne
ment l'ajournement sur lequel il a posé la
question de caufiance laisse percer clairement
l'imprssioii de la majjorité.

De la Laitterne ;

.
Il nous est difficile d'apprééieï la signifi

cation du vote de l'ardre du jour pur et sim
ple qui suivit le débat secret sur la politique
étrangère. Nous avons entendu poser la ques
tion, niHis te rideau s'est baissé sur un dia
logue qu'il nous lut interdit d'entendre. Le
dénouement lui-même ne -nous apporte aucun
éclaircissement. Las chiffres seuls marquent
avec u»e spmptomatdque brutalité la faiblesse
du gouvernement.

De la Victoire (M. Gustave Hervé) :
Les explications de M. Ribot n'ont"pase eu,

l'hetir de plaire à tout le monde, puisque
li* vote de l'ordre d ujour qui a clôturé la
discu'ssioji du Comité secret a doatné lieu ù.

une manifestation importante de déliance à
l'égard de notire ministr-e des affaliies Etrai>
gérés, près de la moitié de Ja Chambre s'est
retraaiojiée. en effet, dtaHI "Ùne absteintion
boudeuse.

,

LE SCRUTIN
Dans l'ordre du jour qui a clos le débat sur

la fixation de la discussion de l'interpellation
de M. De\ahaye, le scrutin s'est réparti de la
façon sTùvautè

:
Votants : -135. Pour : 846. Conti'c : 180. Ceux-

ci se divisent ainsi :

l membre de l'action libérale. — M. Augâ.
17 députés non inscrits. — MM. Charles Buvoavrt,

Iîerthoii, Bienalmê, <le Castelnau, (lé Chamtirnu,
Meunler-Suroouf, EMiest Flandln, Playelle, do Fou-
taincs, Fougfirc!, Gignoux-Defermon, I.affi'osllllcvco,
Poirier (le Nargay, Pugltosi-Coml, Ytiru'rit't'ai'ay,
EriBerand, ltoux-Costadau.

8 membres de ta droite. — MM. d« Baudry tl'As-
.son. duc da-Blacas, Jules Delalmyf, d» Goui-jon,
an llalgouet, (le Juife'né. do Seraior,' de tavrignats.

10 membres 4« la umtclie radicale. — >MM. Béna-
t, Tai.o.t., Emile Constant, Tîoyrard, Desplas, 'Albert Fa-

vro, llanet. Lauraiiie, houppe, Ossola, Verfot.
:i membres de la gauche dCmocraWjue. rrr MM.

Brousse, du pio|), Foi'geot.
ti lèpubllcuins de gauche. — MM. Célos, lîymond,

Le Oherpy, Modesto X/;roy. Ijorlot. Uaboniu.
40 reiiubltemui rqdicuux kociulisteb. — MM. lies

se, Béliuguiot', Bolsiieuf, Boiuncnot-, Cazassus, Cha-
voix,1 Coiuievol. iJoHiiler, Gouesiion. Dalbiez, Defon-
tainc. DesLiayus, Drlvet, Dural'our, Jfttlsaijt, lfayol-
le, Gaston Trotgnler, Gnictiard, Gulalain, Oudet,
Labrouo-, Jjaguerro, '-IxaciMh-

-
Lofèvre, ' Loup,

'Magnlanflâ, .T.-lî. IJmpi, patujiejiu-naroiuiot, Pa-
(Uiyn, ]'6riei', "Petltjean. Peyret; - itobert -Poijsot;
Henri Pomiet. Puecli, llaynaud, Blinyan, Tissier,
William nuiirand.

.13 rcpiiUUvams HOqialistes. f- SIM, Crodet, Auga-
giKMir, Colllard, l\ Fournior, Defoa Emije Favre.
l'aums. Lenoir, Maliieu, liaul-Muunier, itamell, Vlol-
ietie.

87 socialistes uniliCs: — MM. Albert Thomas, Al-
dy, Alex. Blauc, AMbriot, Aariol, Jîaj'abwnt, Jiartfiu,
])asly, çedouise, h. Beriyird, petppUe, pouisson.Bou-
vcrl, Bracko, Uvas, Breuiar, Di-ctlii, Ilplzo», Brunct,
Bulsset, Cabrol, Caoliln, Cademrt, (Sitdot, Camelle,
Claussat. Oom{>ère-Morel,Dogutaé, Meante. Domou-
ll.i. Tïoizy, Dnrre, KUen Prévôt,, Dumas, Fourment
Giray. Goudo. Qroussler, Giifigde. P. Poucet, Hivgert
r(qu(jet, longuet, Joliort, 13me,4 Lafont, Lajnendin.
Laiiôlie. Eutt&ne Laurent, Laval, LeLiey, Lecoinie,
Ifrançois Letebvre, Levasseur. Lissac, Locquin,
Maniis, Mauger, Mayéras. .^lclin, Mistral, Morln
Wordtimwi. Moutct. Nstdi, Navarru, Nectonx, Parvy,
PAUl Constjms, prillbois, Pouzet, Prossemane, Haïr
fin-ï)iigens. Relwiil, Renamlel, Rtuguiei- ,

ftognon,
Rozler, Kalilti, Salembler, Semliat, Sixte-Quenin, Va-
leito, Valière, -Tarenue, Veher, Vigne, Voilin, A'oillot,
MalKïi'.

5 membres de l'union radinale et «oculiste. —MM. uarré, Bonvalet, Biagno,- I,'uciei> Puaient,
Ignace, Lebouen.

N'ont pas pris part au' vote :

- MM. Ancel, AngliSs, Arago. Ballanili»,- Barrés,
Jilaisot, Bon. Bonnofous, Jules Pvunct.Cazauvieilli,
Lliaulin-ServUiiérc, Cltautemiis, Clanicyx, Claude
Cocbin, Denys Uuchln. Conibrouze, Cruppt, Dariae,
Delavoche-Vjsrnet, Pelcassé, Ucmellier, Descliapel,
Paulin Duiwy. Aliel Ferry. Fieuret-Galli, Galpin,
Girard Madoux. Gi'andmaison, Grousseau, Gnl-
clierni.B, La Troyioillo, Laurent Eyn#c, Lefebvre
du Prey, I.tmcry, de Mackau, Magl'not, Malvy.
Maurice Maunoury, Millovoye, Monestier, da Mop-
planot, de Mont&igu, Pacaud, Pain, palsant,'
Amand Périer, Peyroux, Piou, Pliclioii. de Pome-
reu. Porteu, Pugllesl-Contt (Dominique), Revault,
.ttoch, Jules Roche. Booliereau, Roden, Sarrazin,
Saiimanrtê, SiïjilJo, Sireyjol, Stem, Tournado ot'
Tucmel.

La mission de M. T^rdiien
X,a mission do M. Tardieu, haut commis

saire de la République Irançaise aux Etats-Unis, est prorogée pour- une nouvelle période
de six mois.

Gtintrç les débits clandestins

Le préfet de police, M. Hudelô, p. conféré,
hier inatiil. avec ses principaux chefs de
service afin de décider des mesures ù ;iron-
dre contre las dqhits clandestins de tous
genres, maisons- et sa-lons de plaisir, qui,
a,près 9 heures 1/2 du soir, reçoivent des"
consommateurs, jusqu'à oresent, la ooliïê
n'a jamais cessé d'exorcer yn.contrôlesur
ces débits, mais s'est bornée 4' dresser prà.
cès-verhal au tenancier et (t 1$ déférer de
vant le tribunal de simple police pour con
travention à. l'ordonnanoo de fermeture des
débita de boisson, Quelquefois, pnr mesure
administrative, le débit était momentané
ment ferae.

.Le' préfet de police vient de décider
qu'outre ces sanctions, toute personne trou
vée présente au moipent de la descente de
police sera conduite au'poslp. l^lle devra
y rester jusqu'à ce qu'on ait vérifié son -fo
inicile et son état civil, sans préjudice des
poursuites possibles devant le tribunal de
simple police.

REVENDICATIONS SYNDICALES
•

Syndicat dos contrôleurs de théâtres. lté14-
goticli du aousell syndicala été reçue.-co miuin, au
ministère du Travail, jinr M. Picqu«nar4, chef «le
cabinet. Les délégués ont rendu compte des pour-
parlers engagés depuis (i^ux mois avec les trois as
sociations paironalcs (théâtres, concerts et cinémas:
ils ont maintenu leurs revendicationset,- en particu
lier.-l'attribution aux conirôleùrs et hurâlistes du
salaire..minimumde trpis francs, flans tous les éta-
bjiaseinems, y compris lej> théâtres subventionnés.

Les ouvriers oharpontier» en fer, terrassierj, Ijri-
quêteurs ét du' bâtiment, travaillant,sur Jes chan
tiers de l'entreprise général» île eonstri|clion ont
obtenu, dfts hier, la iraac d'indninqité de'vie chère
qu'ils réclamaient. De plus, la. Société d'entreprise
s'est engagép à. installer sur ses chantiers (les dé
pôts de denrées alimentaires qui seront vendues aux
ouvriers au prix de revient. Le travail a repris dot-malcment.

pan» l'habillement militaire nno certaine offcrvpâ-
eepee règne j>iirmi les ouvrières. Elles se plaignent
de ce que les entrepreneurs de'l'lntendance, qui ont
soumissionné (les marchés lo lf> eeDiemllre dernier,
ne font, plu» exëcutex' Je travail de la même façon,
ce qui entraîne pour elles, un déficit semainier de
8 .francs. ... . ..

Les desainatëurt dà la mitaMurgieont reconstltiiS

Belges
Je parlais du' « Testament dé voa fcissiii^ »à un «x-giarde civique bruxellois, engagé com

me infirmier, licencié à Bruges, au deuxième
mois de la guerre, détenu comme prisonnier
par les Boches en Belgique et enfin (eu échan
ge de 101 ambulanciers allemands capUfc)
conduit en Allemagne avec ceat «compatriotes
« sanitaires » pour être libéré à la frontière
suisse, d'où il vient d* gagner la Franc®.

— Les hypocrites Boches, lui disais-je, veu»
lent faire oroire à l'Eurcpe que re divorce par:
eux prononcé entre Flamands et Wallons ré
pond aux vœux de notre population. Nous
savons tenus- à quel point ils mentent Mais
pouvez-venus me fiter quelque trait nouveau,
susceptible de les confondre ?

— En voici un magnifique. Mon groupe do
101 sanitaires,, transférés «n Allemagne pour
y être libérés vià la Suisse, pe composait do
62 Wallons et 39 Flamands. Arrivés au camp
de halte dç Dûlmen, ea Westphalie, nous fû
mes interrogés par l'autorité militaire, « Quel
le est votre nationalité ? •• demande-t-on à
chacun de nous..

r- Belge, répond le premier qu'on ques
tionne.

— Parbleu, vous êtes tous' Belges ici ;
mais... Flamand ou Wallon î

— Belge, répond notre camarade.
r-*- Soit, mais de quelle mee 't

lielge, oncore une fois:
#Le feldwebol boche, eut beau jurer, tem

pêter, menacer, il n'obtint d'aucun des 'loi
Wallons et Flamands d'autre réponse que :

.Belge 1 Belge ! Belge ! et, pour classer en deux
catégories ces frères inséparables, dût exa
miner les papiers de chacun.,. Voilà une ma
nifestation d'éloquence assez décisive,' n'est-
ce pas '! pour fixer l'opinion sur les senti
ments des Belges qu'on veut diviser.

Belges ! Belges ! rien que Belges !... Wal
lons v... Flamands ?... Connais iïus !... y-

Gérard Harry.

LAIT CONDENSÉ
FARINE LACTÉE IMESTLE;

LA MARQUE PRÉFÉRÉE

Hier, les sirènes
mugirent de nouveau
Les essais eurent lieu

sur divers points de Paris

Les essais d'avertisseurs, sirènes, tiom-
pes et clairons pour alertes de zeppelins ou
aftùons qui, samedi dernier, avaient inis en
émoi la population parisienne,ontété pour»
suirv'As hier, entre Quatre et ûiwj 'heures de
l'aprcw-midi. Mais, cette fois, la population
parisienne était avertie ei. les essais 1.0 sou
levèrent qu'un vif sentiment do curiosité.

A quatre heures dix exactement,Tordira
étfùt donné téléphoniqueanent de mettre en
mai'che la grosse sirène électrique.

Aussitôt, un mugissement emplit l'air.
Laitue la sirène s'arrêta, on fit fope-

tionner les « clairons », appareils composés
do deux pavillons avec diffuswr'de son et
alimentes par des bouteilles d'acide carbo-

.
nique. >

Enfin, en troisième li%u, ou. essaya "te
corno à trois pavillons-f'bnct ionnant a iVi--
de de l'air, comprimé. Pendant près d'ura
minute, cet appareil envoya sa note claire
et puissante qui- fut entendue de très loin.-

On procéda ensuite à diverses expérien
ces comparatives- et, à cinq heures ]ps ap
pareils "se taisaient définitivement, les es
sais étant terminas.

Des fusées dans le ciel
Vers onze heures et demie, liiar soir, la

région nord de Paris fut soudain illumi
née par des fusées de différentes copieurs
qui zébraient le ciel.

Le public qui se trouvait clans les rues,
6'intriguaiitde ces signaux ; or ils n'avaient,
rien de mystérieux, il s'agissait d'expérien.
ces de fusées lancées pai1 des avions..

Le contingent ((des fils d'étrangers))

Le Journal Officiel publie ce' ma.tini un arrêté
du minisire de }a Guerre, pris en exécution
de la loi du 5 juillet 191.7, et relatif à la for
mation du oontingant dit « des 111s d'étran
gers». •

..

LE"T I P' 'remplace le Beurre
Ano.Pellerin. 82. r. Rambuteau(2'10 le 1/2 lu.)

Courrier des Théâtres

BILLET DU JOUE, t- L'opérette revivra-belle ï
•Ceci, est une manière do parler, n'est-ce pas t car
olle su porte assez lilea ^ pour une' morte -* et lo
•joli tliMtre ïrlanofi vit grassement de son exploi
tation (ainsi"que do nombreux établissements des
départements). L'ojiérettc n'est, vraiment morte
((U'aji ce sens (ma les grands succès de jadis : là
Fille de Madame Angot; la Vie Parisienne, la Mas
cotte, le /'fit Due, Miss llilyett et autres Cloches
de. Comeville n'ont pas eu do dcsceruluùce. Pour
parler plus net : depuis vingt ans Paris u'a pas
applaudi pne opérette nouvelle de réelle valeur.

,En sera-t-11 ainsi tant Qu'Offenb^clv Hervé, Au-
drau, varney et Blanquette seront morts ï...

,<M. Charles Lecoa ne produit presauo plus et les
admirateurs du prestigieux eUarijieur le déplo
rent ; mais M. André Messaser est eu pleine vl-.
gueur de création : l'exguis auteur des flites Ml-

.chu et de Véronique lait même répéter un drame
lyrique a l'Opéi'a-Comicjuo : Béatrice, Nous applau
dirons Béatrice, ûramo lyrique. Noua eussions.goûtA
davantage encore une sœiu- cadette de la pimpante
Véronique...

: UV ,, . •
OPEKA-eOMIQUE. — Aujourd'hui; ^ ? heures^-

matinée patrlotiquo en l'honneur de l'anniversalro.
de la mort de Méliul. Tous les Artistes de la salis
Favart chanteront lo Chant Au I/épart et de'B pages
musicales de Méhul avec une tifeuratton grandiose.
Mlles Lérida, Alavoine, MM. Pasqtiier, ParmenUer,
Allant et Bourgeois Joueront l'irato, réalisé dans
une mise en scfcno et uq décor nouveaux,

wv
THEATRE DE LA SCALA. v- Occupe-loi d'AmJ-

Ue continue à être Ifi piùce triomphalement conji T.que du momentavec ses Interprètes hors ligne dont,
notamment, Armamje Casslye et Marcel Simon, les
doux créateurs aux Nouveautés, ' et Sulbac, Gorby,
Mad. Jaiues. Milo, de âlever et Marquet. Rappe
lons qu'Occuvc-(oi d'Amélie est Joué tous les soirs,
à 8 heures, et ies samedi et "dimanche en matinée,
à 2 heures, location sans augmentation do prix.

wv • • ,
J?ALAlS-noïAïi.— Madame et son Filleul est -un

spectacle très ffai et admirablement interprété. Da
plus. Il peut ct«e vvi par tout ïe monde, c'est .pote-
ijuoi les matinées sont toujours données devant des

,
salles combles. Aussi sera-t-il prudent de retenir
ses nhu cs à l'avance pour applaudir, demain après-
midi, llït. Charles Lamy, Le GaUo, GabiH et Palau.

. .
.wv

.
'

,CLUNV. r- Chanleeoq, la belle pièce «ue M. ! A',
Remède a tirée de son roman si connu, remporta
un succès égal à ce roman lui-même. Tout lç mon
de veut avoir vu les tribulations ilù célèbre détec
tive. de ce Chantecûq qu'incarne Pougaud én per
sonne, le transfuse du Ch&telet. Mat."le jeudi et le
dimar.flie, fi 2 h. M 1 chaque soir, a S b. 15. •

concert stAYOL. — Demain jeudi, matinée eS
soirée, deux dernières représentations de la sranda
revue Sensationnelle. Vendredi 19, Mayol'chantera
chez lui ses dernières créations. '

i
,

w
alhamiîRA

. — Le spectacle de eette' dernière
tiuiiuaino a été plus Qu'un succès et le yolcl près
de sa Un. puisquo vendredi seir aura.lieu le chan
gement de programme. Ceux qui profiteront ides
deux dernières représentations pour le voiron
l'applaudir & nouveau auront une fois de plus tou
te satisfaction. Demain jeudi, matinée.

.«wv
«AUMONT-PALACE. — 8 11. 13, Uerr Bolîtar.

in rue Forest,41 k P b.
<**riSr'Ek

.
•

- ,
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La Foire de Bordeaux

Bien que le Oatnité de la Foire de Bardeaux
n'ait pas encore fait connaître les résultats
obtenus au cours de la récente Foire et que
l'on ne soit pas définitivement fixé sur le
chiffre des affaires traitées, il est permis, dès
maintenant d'affirmer que certaines de nos
grandes firmes ont été l'objet de commandes
-considérables. Pour J'une d'elles même, le
succès a été si vif, qu'il a apporté de sérieuses
entraves au fonctionnement' habituel de la
maison. Nous ne surprendrons peivunne en
disant qu'il s'agit, de la Maison Honoré Picorj,
qui prépare le délicieux Amer Honoré dont
nous avons eu l'occaSion, dans nos' précé
dents articles, de signaler l'immense popula
rité. M. Honoré Picon a vu affluer dans ses
bureaux de la rue Poittevin, n' 11, à Bor
deaux, une telle quantité d'ordres do clients
nouveaux, qu'il se voit dans l'obligation de
demander aux uns comme aux aunes un lé
ger délai pour leur donner saUsfao.tian.

Une telle faveur n'a rien qui nous fuivren-
ne en raison des qualités exquises de cet
apéritif livfelénique et savoureux qu'est l'Amer
Honoré. Celui-ci, dès son apparition, .a
fait la conquête de tous les gourmets, et sa
notoriété, qui s'accroît de jour en jcur. cu fera
bientôt le véritable apéritif national.

Rappelons que M. Honore Picon, dont les
procédés de distillation sont au-dessus de
tout éloge, est égalementle créateur de l'exquis
Kina Royal, (Ipnt les propriétés fortifiantes
n'ont d'égale que la perfection du goût. - d'Y.

COMVALESCEWCE
Les Gouttes Concentrées de Véritable fFER BRAVAIS

le remiie le plm ettlcea) contre| la Chlorose, Pâles Couloara,Pauvreté du Sans IT'À^ÎSS^SIES r*U>le°MI
-

d- Con,tll:nU011

]T"Ph""el
Manqua do Forces,etc.

Ph""eH30.R.LafayeUe,Pans:Eviterimitations 8

NEUMSTHEgli.

L'AUTOMNE VENU

soignez la peau du visage
abimee par le soleil d'été

Un procédé d'absorption

Coiwme le soleil d'été finit presque toujours
par laisser sur la peau utae couche liâlée,
rouge ou rêelie, couverte souvent de taches de
rousseur, le plus sage est de faire disparaître
cette couche peu désirable. Pouir ce faire,,
rien ne vaut la Cire Aseptine qui absorbe en
tièrement toutes les impuretés du teint. La
mince couche extérieure de la peau est elle-
même absorbée avec une telle lenteur, si gra
duellement, que nul ennui n'est à craindre
et qu'il, est inutile de modifier en rien ses ha
bitudes de sortie. Il suffit d'étendre légère
ment la cire sur tout le visage1 avant de se
coucher et de l'enlever le lendemain matin
avec de" l'eau tiède. Celles qui se procureront
»ie la Cire Aseptine chez leur pharmacien
et l'emploieront chaque jour pendant une se
maine peuvent s'attendre à constater journel
lement un progrès sensible. Quand la couche
Interne de la peau sera visible tout entière,
leur teint sera devenu une merveille de pureté
fit de blancheur.VARICES
immédiatement et radicalement soulagées par le port
rationnel des Bas élastiques.dc V*-A» CLAVERIE, Fabricant,
234/Faubours Samt-MartibrPARIS.Lisez l'întéresianteNolict
fur Us Varice», envoyée gratuitement tur demande, ainsi que !i
tfcçoa do, prendre les mesures et tous renseignements désiré*HERNIE

slntenuepar l'appareildu spécialistem. Glaser,
ta herniediminue de volume et disparaît. Cabinet
de 8 6 It et de 2 a S (dira, et (êtes, de 8 a 11),
Boni' S0bastODOl.63.aul".Paris.Brochurefranco.

CAMIONS
de 3 & 7 Tonnes

LIVRAISONS IMMÉDIATES

Noé BOYER.59.QuaiNational,59
FUTEAUX.. Têt. 163 Poteaux.

RENSEIGNEMENTSCOMMERCIM

.
MARCHÉ DE LA VILLETTE

Veaux amenés, 107 ; vendus, 107.

_ 1er qualité, D,10 ; 2" qualiifi, 4,00 3" qualité, 3,80 :
extrêmes, a,10 à 5,30.

On cote au demi-kilo net : «Choix Brie,- Beauce, Gaunàls, .2,50 a 2,00 ; qualité
ordinaire dlto, 5,47 à 5,55 ; Champenois, 2,45 à. S.iiO ;
Manceaux, 2/ifi à 2,50 ; Gourrtayeux, Picards, 2,20 à
2,'30 ; Service et Midi, 1,90.à. 2,20.

Obsçrvatipns : Vente bonne. |
1 HALLES CENTRALES DE PARIS

Court de», viandes (le kilo)
Bœuf. — Quart, derrière, 2 à 3^40

; quart, devant,
1,80 à 2,50 ; aloyau, 3 ù. 4,50 ; cuisses, 2,20 à 3,20.

Arrivages : 622.509 kilos. V
Veau. — Extra, 1'" qualité, 3,90 ; 2" qualité, 3,70 à

3,80 ; 3' qualité, 3,50 à 3,60.
Arrivages : 3.983 kilos.-

-Mouton. — 1"! qualité, 4,20 à. 4,70 ; 2* qualité, 3,50
à 4,10 ; .3*

.
qualité, 2,90. à 3,49 ; gigots, 4 à 5,60 ;carrés parés, 4 à 0 fr.

Arrivages : 22.970 kilos. - • .
-

Porcs. — Norm. et extra. 5,20 à 5,80 ; filets, 5,20 à
5,80 ; Jambons, 5,20 îi 5;80.

Arrivages
; 12.2S0 kilos.

vins
Nirnas, 16 Octobre. — Slarclié aux vins do Nlmés.

Cours olticlels du 15 octobre : Vins nouveaux, récolte
1917 : Vins rouges Aramon de plaine, de 7 à 8°, de
85 à. 90 fr.; Aramon supérieur, de 8 à 9°, de 95 à
100 fr.; Montagne, de 9 à 10», de 100 iL 105 fr.; Cos-
tiéres, du 106 à 112 fr.; .vin rose paillé, de 105 à
110 tr. l'hectolitre, selon le mérite, le degré et la
qualité, im pris il la propriété, tous les frais en
sus pour les acheteurs. La même indécision Tègne
chez les négociants et les viticulteurs. Les beaux
vins à fort degré trouvent preneurs aux cours ac
tuels ; quant, aux petits vins à faible degré, ils sont
complètement délaissés même a des prix inférieurs.

- BOURSE DU COMMERCE DE PARIS
(Cote officielle des Courtiers assermentés)

Huile do lin, 3fK) francs.
BOURSE DE COMMERCE OU HAVRE

(Cotes de clôture) Ootans Calé»

Octobre 1917
Novembre..v........
Décembre
Janvier 1918
Février
Mars. ...............Avril....
Mat......
Juin .....Julllet............
Août....
Septembre

Programme des spectacles

Français, 7 h. 3/4. — Pollche.
Opéra-Comique, 2 h. — L'Irato, Chant du pépart.
Odéon, 7 h. 3/4. — L'Affaire des Poisons.
Chatelot, 8 li. — Le Tour du Monde en 80 jours.
Palais-Royal, 8 h. 1/2. — Madame et son tilleul.
Th. de la Soala, 8 h. — Occupe-toi d'Amélie,.
Th. Antoine, 7 h. 3/4. — Le Marchand de Veïilse;
Th. Ré]ano, 8 11. 1/2. — Une Revue chez RéJane.
Qymnaae, 8 h 3/4.— Petite Reine.
Edouard-Vil, 8 h. 3/4. — Le Feu du Voisin.
Variétés, 8 li/ 1/2. — La Femme de sou mari,

,Ronalsaanco, 8 li. 1/2. — Les Bleus de l'Amour.
Th. Sarah-Bornhardt, 8 h. 1/2. —. Nouveaux Riches.
Bouttes-Parisions. 8 h. tyî. — L'Illusionniste.
Gnitâ, 8 h. — Les Cloc.'K-s de Corcevilie.
Trlanon-Lyriquo, 8 h. — La Fauvette du Templo.
Porto-Saint-Martin, 8 il. 1/4. — Montmartre.
Ambigu, 8 h. 1/2 — Le Système 15.
Déjazet, 8 Û.

— Les Femmes a. la caserne.
Cluny, 8 h. 1/4. — Chantecofl.
Qrand Quignol, 8 h. ?/2. —. Grande Epouvante.
Folies-Bergcre, S h. 1/2. — La Grande Revue.
Ccncert Mayol,.8 li. 1/2. — La Revue sensationnelle.
Olympia, 8 h. 1/2. — HO vedettes et attractions.
Alhambra. 8 h. 1/2. — Attractions variées.
Empire. — Revue dos Bobards (Mansuelle, Merindol).
Cirque Médrano, 8 h. 112. — Attractions.
Pathé-Palaee, 2 h. — Actualités. '
Artistique (61, rue de Douai), 8 11. 1/2.
Aubort-Palaoo, 2 h» .Omnla Pathé, 2 li.
Tivoli-Cinéma, 2 11: 1/2.
Cirque d'Hiver, 8 h. 1/2.

LA TEMPERATURE

Hier.' — a Paris, temps nuageux et froid.
Thermomètre.— Midi, 13" ; 9 11., 11° ; minuit, 9°
Aujourd'hui. — Soleil : Lever, 6 h. 15 ; coucher

10 h. 57. — Lune : Lever, 7 h. 53 ; coucher, 17 h. 5
Prévisions. — En France, des pluies sont proba

bles dans le Nord-Ouest avec temps assez doux ; Je
temps va rester nuageux, brumeux et frais dans les
autres régions.

LES HAUTEURS D'EAU

Haute-Seine. — Pont de Montereau, 2 m. 07 ; pont
de Melun, 3 m. 19 ; écluse de Varennes, 2 m. 67
écluse de Port-à-l'Anglais,3 m. 90.

Marne. — Ecluse de Cuil'4"îs. 2 m 45 ; écluse île
Cballfert, 2 m. 72 ; écluse de Charenton,\1 m. 10.

Basse-Seine. — Pont de la Tournelle, 1 m. 49 ; pont
Royal, 2 m. 90 ; écluse de Suresnes, 5 m. 06 ; barra
ge de Bezons, 2 m. 72 ; pont de Mantes, 3 m. 62 ;
écluse de Mérioourt, 3 m. 73.

Oise. — Barrage de Ven?ite 2 m. PS.

JARDINIERE
2, Rue du iPont-Neuf — ï»AJRIS

VÊTEMENTS
CONFECTIONNÉS et sur MESURE

Hommes, Dames, Jeunes Gens,
Fillettes et Enfants

Envoi franco du C&tttlogaeet d'Echantillonsstir demande.

Succursales : PARIS,1,Place tf« Cliehy; LYON,MARSEILLE

BORDEAUX, NANTES, NANCY, AN9ERS.

POPR LE SECOURS IiMÉDIAT

La Caisse du Secours immédiat, œuvre de
^
bienfaisance, fondés par le Petit Journal en
1890, reconnue d'Utilité Publique, a reçu les
dons suivants :

Un vieux lecteur pour soldats aveugles, 50 tr.;
Un vieux lecteur pour S. I., 20 fr.; A. C. T. et C. S.
I.. 39 tr.; Reconnaissance-à S. A., un potlu, 5 li\ :
Espoir en T. S. V. M. pour succès J. M J., 5 tr. ;

Ij. S.Vtliemomble. 5 tr., Anonyme de l)anzy, 3 Ir,;
Mmes I> Fay K. Huon -au S. C. S. V. S. A. P.,
3 fr.; Confiante en S. A. P. pour 3 demandes,
3 fr:; Reconnaissance à S. A. P.. 2 fr; 10 ; à S. A. P.,
merci confiance, 1 fr. 25 ; lAlix à Paris, 1 fr. 35 ;
R. D., réfugiée à S. A. P., l lr. ; Anonyme, Paris,
1 fr. 05 ; Que S. V. protège Lucleji-Mathlde. 45 c.;
à S. A. P.; L. (.',,'1 fr. 05 ; Mme Arcenoii.'BoulO'gne-
sur-Selue, 30 c.f'M. Louis Bltri, Le Raincy, 90 c.;
il S. V. et S. A. P.v retour entants A., 1 fr. 05 ; M.
L.. 1 fr.; Reconnaissance à S. A. P. et M, T. E. J.,
2 fr. ; I

Merci à tous nos bienfaiteurs habituels...
Mais nous faisons un pressant appel à' tous

les cœurs'généreux, en présence des difficul
tés de d'existence, pour- nous aider à soulager'
l'es victimes tant militaires que civiles, de là
situation actuelle, dont les demandes à notre
Œuvre augmentent chaque jour.

Prière d'envoyer les offrandes en billets de
banque, timbres, mandat ou bon de poste, à
M. l'Administrateur du Petit Journal, en spé
cifiant o Pour le Secours immédiat ».

BOURSE DE PARIS

DU MARDI 16 OCTOBRE 1917

Puisons du Sang

nouveau, frais, fiche et bien Mant
pour régénéreret revivifier notre sang
affaibli, appauvri, dégénéré, usé par
les fatigues, les soucis, les angoisses,
les misères de la Vie. Puisons du sang
pur, Vigoureux et sain pour remplacer
celui qui, fatigué, Vicié, épuisé, nous
livre sans résistance et sans défense â

l'Anémie, la Chlorose,
îa^ FaiMesse générale,
l'Épmsemegil mtimt,

la Heursslliémc.

Allons puiserà la sourcede Force,
de Jeunesse et de Santé. Deman
dons une Vie nouvelle au plus
puissant régénérateur du sang,
universellement connu, unanime»*

ment apprécié. A^ons recours,
pour notre plus grand bien, au* ^

Pilules P3NK

En Vente dans foutes les pharmacies,
3 fr. 5o ta boîte,

plus fr. 0,40 de timbre-tase.

< CIMENT AMERICAIN
A LE PORPHYRE

DEMANDBAOEN

IESPER9EABLE, IIC0MBSST1BLE.
DUR comme l'aciar, lia faisant pas ds poussière.

, 7, Paris (17*). — Envoi notice sur demande•
demandeagentsconce8sionnairesfraisce etsfiscolonies

.

CapeCopper.

City Deep......
tiefeen ordio*.
De fieers prèfer.
Easi
ferrein
Euancto
Kallzoff.......
ModderfûQteiA....

MARCHÉ EN BANQUE
118
113 ..385 ..373 50

13 ..27 ..67 ..451 ..222 50

115
113 ..389 ..375 ..13 ..26 50
69 25

414 ..220 50

Hudfoileii
Tlursii
Toula
Oui Cofper....
Stioi.
Sfies Petrotem..
SûDaM(Cerîletlr)

— euqnlèmis;
TiileSioctholuiOS

155 50
805 s..
.608 ..14C0 ..17 50

2175 ..555 ..556 ..

22
153 50
800
593

1440
17 50

2775

550

COURS DES CHANGES
Umdres....
Espagne...
UolluuOe..
Italie .....New-ïork,.
Portugal..

21 13..àS7 18.
'6 05.. 6 71..
2 46<>i 2 S0JS

73 '

5

iy
4 .. 75

• 67y, 5

Petrograû.
Suisse...vDauemarK'
Suède..,..,
Norvège...
Cacada....

831ià. 88«
•1 ca'i 1 25Ji>179^ -1 83%-
2 10.. 2 14;
182.. 186

PETITES ANNONCES
Dli MERCREDI ET OU DIMANCHE

INSTITUTIONS (10 franos la ligne]
Ipprenez manucure,- pédicure, coiffure, massage
1 médical, lnflnnlère. Ecole Américaine,130,r.Rlvoli.

Situations il'aTenlr : Représentant, comptai le,
sténo-dactylo, etc. Brochure envoyée gratuit. —Ecole-Pigler, 53, Tue de Hlvoll, Paris.

Iltlllsez les long, veillées d'hiver à étudier par
I correspondance l'Anglais, qui sera indispensable

après la guerre. Ecrire Iust. Poujade, 9, bd Italiens
.

r"
t

ALIMENTATION (10 francs la ligne)
urniralt œufs, beurre, volailles. Pensionset Hôpi
taux. Bénéton, â. Manzat (Puy-de-DOme).

Huiles Savons. Rep" dem. Ecr. Malet-Detmas, Salon.

nulle olive excelslor 1" près. ex. raffinée sans goût,
10 lit. net 42 francs cont. renilj. feo dom. assuran

ces tous risques couverts. Raisins secs, muscat
S kg. 15 fr., 10 kg. 29 fr. Amandes sèches memes prix,
Léon Costa, Tunif. Fondée 1898.

ACHATS ET VENTES (10 francs la ligne)
J'ach. propr. rapp. et agr. Bolsselot, r. Rocher, se.

QA autos luxe et gTos camions & vendre ou louer,
OU achat cpt, 6, rue Raspail, Levallols-Perret
(Seine). — Tél.; 585-25.

AVIS DIVERS (10 francs la ligne)
Rasoirs et lames « Gillette », 5, rue Auber, Paris.

0
OFFRES D'EMPLOIS (10 francs la ligne)

n demande chef laboratoire liquorlste. Donizeau,
distillateur, 142, rue de Paris, à Charenton.

On demande, pour Défense Nationale. Mouleurs
fonte mécanique, salaires Intéressants. S'ailr.iîstr

Chantiers Navals de l'Ouest, saint-Malo.

La Gérant : E. Durand
Imprimerie du Pbtit Journal (Voltjmabb, imp )

Convalescents
Anémiés

Affaiblis
,et en général à tous ceux qui sont
justiciables d'une alimentation répa
ratrice, riche et légère, rappelons queL'OVITINE
est l'aliment complet par. excellence
dont la consommationexclusive pour,rait suffire à entretenir la vie. L'Ovi-
tine, préconisée par les médecins, ren
ferme du* délicieux cacao, des i; >rr:nles sélçctlpnnéas, des phosphates assimilables, Son arôme est celui du
càcab, 'plus ' fin, plus exquis. Une
tasse-déjeuner s'obtient par mélange
d'eau ou de lait, instantanément et '
ne revient qu'à 15 centimes. L'Ovitine
est conseillée par les médecins auxeritérités, aux dyspeptiques, aux
affaiblis. Pour le soldat, c'est unsupplément alimentaire tout indiqué.

L'OVITINE est en venta chez votre pharmacien
au pris de. 2,50 ou,,a défaut en* raison des circons
tances, pour recevoir franco adresser un mandat-
poste de 3 .fr. pour, une boite, 15 fr. pour fl boites
au Laboratoire de l'Ovltine. 32, Faubourg Mont
martre. Paris (Oc).DARTRES

Ecthyma, Eczéma, Herpès, Psoriasis
A' côté des dartres, il faut ranger toutes les
maladies de la peau : l'eczéma r-ebelle des"
jambes, l'.eczéma des mai)ns,.' de la face, des
Paupières et des lèvres. Remarquons d'ail-
eurs que toutes ces dermatoses ont la même

cause, le sang vicié, et par conséquent relève
du même traitement. LaDÉPURASE

bu
Dr DARU

aux extraits de plantes fraîches guérit' ces
affections et les soulage dès la première
fcoîte. Elle lave le sang et le purifie. Elle dé
sinfecte l'estomac, l'intestin et la vessie.
C'est le fondant, le dissolvant par excellence,
des glaires, des humeurs et des glandes.

La boîte, 1 fr. 95, t'" pharmacies (impôt compris)
;î fr. .10 par la poste. 1/2 cure de 3 boites franco, 6.86.

LaboratoiresLindeux, 18, av. Daumesnil, Paris, (12*)

VOUS avez mis
le doigt dessus !

C'est la PATE BEGNAULD, le foon re
mède. C'est elle qu'il faut distinguer et choi
sir entre tous les bonbons, pâtes pectorales,
pilules, cachets à base de drogues quelcon
ques qui endorment le mal et ne le gué
rissent pas.

Quelques bonbons de Pâte Regnaisld suf
fisent pour calmer très rapidement les ac
cès de toux lea plus violents, les enroue
ments les plus opiniâtres et les irritations
de la gorge.et des bronches, quelque vives
qu'elles soient, La Pâte Regnauld facilite
l'expectoration des glaires et des mucosi
tés et adoucit la poitrine.

Elle est encore très efficace contre les
rhumes, les bronchites aiçuës ou chroni
ques, les laryngites, même anciennes, les
catarrhes pulmonaires, l'asthme, la grippe,
l'influenza.

.Elle préserve notre gorge, nos bronches,
nos poumons contre les températures froi
des et contre les brouillards. j

En vente dans toutes les bonnes pharma-
cies. La boite : 1 fr. 50 ; .la 1/2 boîte : 1 fr.

La Maison FRERE,-
19, rue Jacob, Paris,

envoie, à titre gracieux et franco, parla posle, une boîte échantillon de Pâte
Regnauld, à toute personne qui lui en fait
la demande de la part du Petit Journal,

Rhumedecerveau
OMENOL-RHINO

Dans toutes lea bonnes pharmacies 2,so et 17, rua
Ambrolse-Thomas. Paris, contre t.fs (lmpAt en sus).

G

lâMeSfeiMi
Tontes las maladies dont soutire'la

femme proviennent de la ipauvaise circu
lation au Gang. Quand le sang circulebien,
tout va bien; les nerfs, l'estomac, le cœur,

,les reins, la tôte, n'étant point congés»
tionnés, ne font point souffrir.

Pour maintenir cette bonne harmonie
dans tout l'organisme, il est nécessairede
faire usage, b intervalles réguliers, d'un
remède qui agisse h la fois sur le aonff,
Vaatomao et les nerfs. Seule la
JOUVENCEtrAbbéSOORY
peut remplir oes conditions,parce qu'elle
est composéede plantes,sans aucunpoieon
ni produits chimiques,parce qu'elle purifie
le sang,rétablit la oiroulationet déconges
tionna les organes.

Les môres de famille font
prendre a leurs fillettesla
Jouvence de l'Abbé Soury
iour leur assurer ane
tonne formation.
Les dames eq prennent

pour éviter les migraines
périodiques,s'assurerdes
époquoa régulières et

Exigerce portrait. Sans douleur.
Les malades qui souffrent de Ma.la.disa

intérieure*, Suiteo de couches. Pertes
blanches,Règles irrégulières,Mitrites,
Fibromes, Hémorragies, Tumeurs,

Cancers, trouveront la guérison en em-ployantia foaveno» de l'Abbé Soary.
Célies qui craignent les accidents du

RETOUH d'AGE doivent faire une cure
avec la Jouvence de l'Abbè Soarypour
aider le sang ù se bien placer et évitor les
maladies les plus dangereuses.

La Jouvenoe de l'abbé Soury, 4fr.251e flacon
toutes Pharmacies; 4fr. 85 franco; i flacons 17 lr.
expédiés franco gare contre mandat-poste adressé
& la Pharmacie Mag. DUMONTIER,à Rouen.
> Ajouter O'SO par flacon pour l'impôt.

-

Blet eitjsi 11 YériUblo JOUVEHCE du l'ibbé SODET
8Veo la SignatureMag. DUMONTIER

mrnmp'WIILIT.,FORAINS,etc.Papet.Cart»
post.t'genr.Maroq.,Çout. Ras. Savons,

_
Artjp*lUm. PJerr.ferr.Access.BiJout,

Alum.firons. Comptoirs Réunis* 177, fg Poissonnière

PIERRES A BRIQUET
ralîllFÏ) i t Stocks considérables. Tout«s taillos;"
IliSÏ HlalliiiJ 71, rue de la Victoire, Taris

LA ROSÉE remplace
-.
le ' V B E^9

O'tiBUnS'Ê AtfSF 5 fr, pour 120 litres- Franco 6 (r.
Flacon d'essai, franco<Jomic.l-£Q

RESTIAUX, 34, Rue du Landy,.CI_ICHY (Seine).
DEPOT; 19. Rue François iniron. 10. PAHiSa

CaSOEBla SEïW.dnVentre
de lansatrlee, Cancroïdet, Fibrome,

H Glande, Kyste, Métrite, Ulcère, Fistule,
uérison rapide sans opérations.Kémorrhoides.

INSTITUT ABER, 53, rue Lafayette,"S3, Paris.
CoasultatioHsde1 iBh.Dim.do9 & 11 h.etparlettre, llroch.gratis.

SAVONS DE MARSEILLE
SAVON « LE PLIANT », caisses de. 50 et 100 kiL

Pour prix et conditions, écrire à, lu
SAVONNERIEPROVENÇALE, Marseille-SW»s(

Montres

Élégantes
et précises.,

ELENNORSHSCIEcrsimPROSTêlSTS
Guérison sûro et rapide des cas

ou Qnĉ ensr
rebelle» et tenace^ par le

c SYPHILIS
Car le 6Q6 setil est insuffisant

Nous.le complétons par notre traitementqui depuis
50 ans guéritdes générationsde malades./C'es*unegarantie.)€onsult.gratuitesçaTémiBBulsDocteKTs-
spécialistes, de 8 i S, même dimanche et par lettre. Guide Sf™.ï-harmacleda.Mldi transportée2t, FaubaurgSt-Jacquitmm SlJCfl BXXOBtiFEUILLSoeSAULS

i'45 dans tontes fbarmacies.

TISANES POULAIN
Gaérison radloale et sans régime dn DIABÈTE, ALBUMINE,
gœur, foie, reins, vessieettoutesmaladiesréputéesincurables.

Livre d'or et Attestations franco. — Ecrire .*vXSAXTSiSFOVUU3T, 87. * &>t-Z.axare, Pari»

MARBRERIES-GENERALES*W
Bur,et~Mag.aPARIS,33,r. Poussin XVI*.Tél. Auteuil 01-051
Ayant7carrièresdeGraniicô monuments,actuel-1
leraeot en exploitation. Le pluagrand choixet rendant le i
meilleur marché.Réi«" : Plus de 30,000 Monumentset [Chapelles, fournis depuis 80 ans.Cataloguefrarjco.Proietsgratuits avec prix rendusP' gare,ou tout posésdans toute laFrance, - N.B. Profltexdesprixactuelsde la inalnd'œuvrcsur r

SAVON de MENAGE
garanti non silicate

LIVRAISON IMMEDIATE
27 fr.le postal de 10 k. La caisse de 100 k. £50 f.

;
HUILE D'OLIVE, 45 fr. les 10 litres

Franco contre remboursement
RICARD père et fils, Salon (Bouches-du-RhOnc)

LE
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CA DAME EN GRIS

XXII. — Où Fàucheux retrouve
line ancienne connaissance ^Suite)

Nous ne pouvons pas dormir, car nous
sommes encore trop énervés, Triais cette
'sieste nous fait du bien quand même.

Pendant ce temps, les prisonniers bo-
Iclies défilent dans les boyaux et il y en a
une collection, je vous assure.

Ils s'en vont d'un pas lourd, pareils a
[un troupeau dispersé par un orag8...

A la lueur de la lune, nous voyons leurs
faces pâles, tourmentées et barbues...
ïeurs dos ronds, courbés par ' la fatigue,
(et c'est «n spectacle lamentable que. celui
de oes vaincus circulant tristement dans
la boue qui claque sous leurs pieds.

Soudain, une silhouette noire se dresse
(devant nous et une voix s'écrie :

— Barentin !... Faucheux 1...
Nous nous levons d'un bond, et recon-

Siaissons le capitaine Maisonnave.
— Ah 1 .vous voilà, fait-iL., je tous cher

chais... ' ' :

(*) Copyright 1917, m thé United States o! Ame.
Hca, by Arnould Galopin.

Tous droits de reproduction, traduction et aaap»

Banaux, Chariot, La Rosière ee sont aus
si levés.

— "Vous voilà aussi, vous autres, reprend
le capitaine... Comme cela, je pourrai vous
remercier tous à la fois... Si je suis en
core vivant, c'est à vous que je le dois et,
sovez tranquilles, je ne vous oublierai
pas... Je vous ai suivis des yeux pendant
l'attaque, vous avez été héroïques...

Et; en disant ces mots, il nous tend les
mains... Nous remarquons alors qu'il a
encore du sang sur le visage.

Vous êtes blessé ? mon capitaine, de
mande Chariot.

— Ce n'est rien que ça, petit... Et parmi
vous combien de manquants ?

Çe qui reste de la « Phalange des
amis » est au complet; mon capitaine,. ré
pond La Rosière, mais il y a eu pas mal
de vides à la 8a... . .Un silence suit ces paroles, puis le ca
pitaine nous dit :

Demain, au cantonnement, nous fe
rons l'appel...

Il s'en va, tôte baissée, et sa silhouette
s'enfonce peu à peu dans le noir...

— J'crûis, dit Chariot, qu'eette fois nous
allons l'avoir, la médaille en chocolat.

— Bah ! fait La Rosière...
— Ça te dit rien, à toi, fait le gosse sur

pris...
— Bien sûr que si on-me la donné,, je la

prendrai, mais je suis, par principe, enne
mi des récompenses.

Drôle d'idée ! Alors, tu trouves qu'on'
ne devrait pas décorer ceux qui ont vail
lamment pavé de leur personne ?

» èâx ils a'oU teit'oue leurSa

voir... Est-ce que, lorsque tu te bats, que
tu es aux prises avec les Boches, tu songes
aux récompenses que l'on va te décerner ?

-r- Non...- bien sûr,, répond le gosse, mais
une fois que tout est fini, que l'on a bien
joué sa partie dans l'concert, on n'est pas
fâché d'avoir un p'tit bout de ruban.

— Par vanité !....

r- Par vanité,* si tu veux, mais puisque
les décorations ont été Inventées, c'est pas
pour les chiens, j'suppose.
• — On a eu tort de les inventer...

—^ Mon vieux, intervient *Fauoheux,.
j'erois qu'en c'moment tu t'amuses à nousfaire marcher... Bien sûr qu'il y a un peu
de vanité à étaler une déoo<rafion sur sapoitrine, mais cette vanitéJà est de bonne
qualité, vois-tu... Si tu aimes mieux, c'est
de l'orgueil bien placé... Moi, tu m'con
nais,. y a pas d'type moins ambitieux
qu'moi et tu m'as jamais vu faire le flam-
bard; eh biJ% si on m'donnait la médaille
en chocola%Jj'la porterais ostensiblement
quand ça n's'rait que pour montrer aux
« civ'lots » que pendant qu'on s'battait,
j'suis pas resté embusqué sur l'arrière,
dans un secteur bien tranquille... Et puis,
plus tard, quand la guerre s'ra finie, car
elle finira bien, j'suppose, c'te médaille-là
ça s'ra un souv'nir... On s'iraippeilera la
bataille à laquelle on l'azura gagnée et'les
copains qui étaient avec vous à c'moment-
là...

.
— 'Alors, reprend La Rosière qui tient $

'son idée, fl n'y a qu'à donner la Croix de
Guerre à tous ceux qui se sont battus.

— Non. mon vieux, répond F'-auoheux
gui. à d'iasirucUo^ manqua m*

d'un certain bon /çens... non, car tous ceux
qui s'battent ne méritent pas d'répompen-
se... Y a plusieurs catégories, dans les
combattants... Y a d'abord ceux qui mar
chent pajrce qu'ils / ne peuvent pas faire
autrement et qui suivent les autres, y a
ensuite ceux qui font leur devoir, mais
sans « en mettre « plus qu'il ne faut, puis,
y a les emballés, les va-d'l'avant, ceux
qui entraînent les hésitants... ceux qui sor
tent les premiers de la

.
tranchée et mon.

tent sur l'billard avant les autres..; '
— 'Je ne dis pas le contraire, réplique

La Rosière, mais il n'est pas moins vrai
que tous ceux que tu désignes et que tu
classes dans;une catégorie différente ont
qjiand même'accompli leur devoir...

— Oui... mais qui te dit qu'ils l'auraient
aceompli aussi bien s'il ne s'était pas trou
vé des costauds pour les remonter, leur
communiquer, en un mot cette ardeur qui
mène à la viotoire ?

La Rosière ne réplique pas. Il a. voulu
sans doute, pour s'amuser, faire du para
doxe, mais Faucheux, avec son esprit sim
pliste de faubourien, a trouvé la réponse
qui convenait. <Nous l'approuvons tous. La: Rosière, est
cloué, cela est visible, mais comme ji veut
avoir le derniernnot, Faucheux lui sert le
suprême argument :

—«. Est-ce que tu ne nous as pas dit, fait-
il, que tu étais, avant la guerre, cham-;
.pion de la course à pied et que tu avais
gagné une médaille d'or aux jeux olym
piques ?...

— Oui... Qu'est-ce que cela prouve ? £é-
JSfiûtt ÏAlMû UQ JiêU. interloqué.,.;

-t- Cela prouve qu'autrefois tu n'crachais
pas sur les honneurs, voilà tout... Si t'a
vais pas eu l'espoir d'arriver premier et
d'épater les autres, est-ce que tir t's'rais
crevé-à courir comme tu l'faisais ?... T'as
beau dire, mon vieux... c'était bien la vanité qui t'faisait agir et quand on.t'a r'mis
ta médaille d'or tu d'vais être heureux
comme un roi... Pas la peine de faire tant
d'fàçons,/va.... Quand on t'collera sur ta
capote la médaille en chooolat, tu te r'bif-
feras avec autant d'orgueil qu'aux jeux
olympiques...

La Rosière juge inutile d'insister, et il
a raison.

C'est un original qui affecte de ne pasavoir les idées de tout le monde, et en
cela, il donne un démenti à sa proprethéorie, puisque, avec ses façons de se sin
gulariser, il n'a d'autre but que d'épater
la galerie... Or, il y a là-dessous un peu
de vanité, beaucoup même, et cela prouve
que l'homme, quelques théories qu'il pro
fesse, éprouve toujours le besoin de sedonner du relief.

Cette petite discussion, que La Rosière
a provoquée, nous a réveillés, tirés de notre torpeur.

Bajoux, qui a une âme d'épicurien, dé
clare. que c'est stupide de se chamailler
pour, si-peu de chose... A son avis, ce qui
prime tout, c'est la « tambouille », et il
nous met l'eau à la bouche en nous parlant du dernier gueuletonqu'il a fait avant
de rejoindre, son régiment...

Nous sommes obligés de l'interrompre,
car ses discours nous donnent des cram-

-pe's dLestoipafi .et se n.ojas rapgellfini au.e

trop le maigre repas que nous "avons fait
il y a quelques heures.

vient faireeureusement, un incident
diversion.

Deux prisonniers boches qui étaient par
venus à se dissimuler dans un coin de la
tranoliée,.au moment où on les emmenait
sur l'arrière, font soudain leur apparition
et reculent, effarés, en nous apercevant. Ils
s'apprêtaient à filer en douceur et voilà
qu'ils trouvent devanfeux cinq poilus en
armes.

,
Ils font aussitôt demi-tour, mais d'un

bond Faucheux les a...rejomts et les empoi
gnant chacun par' un bras, les ramène
vers nous.

Ce sont deux soldats de la Garde recon-naissables au petit liséré — au litze, -om-
me ils disent — qu'ils portent au collet. '

Ils ont des faces de brutes et nous regardent en roulant des yeux furibonds.
L'un d'eux qui parle français nous déco.-

che de violentes injures, maiis Faucheux a;
vite fait de le mettre à la raison.

Alors, le Boohe se radoucit et nous de<
mande un morceau de pain ; nous ne pou
vons lui offrir qu'un bout de biscuit sur le
quel il se jette avidement.

Pendant qu'il mange,Faucheux qui l'exa-
mine attentivement à la lueur de la.luiïe,
s'écrie tout à coup :

— Ma parole, j'rôve pas...'i
bien r'connaître c't'oâseau-là...

Et
.
s'adressant au Boche :

— T'as pas habité Paris, toi ?
•— Oui, fait le prisonnier.

m'sembto

!A sw>fel toKW GALOPIMi




